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TABLES, on comptes faits, pour la réduction de 
l'argent «le France en argent de Suisse, et celui de 
Suisse en argent de France, suivant les deux usages. 
Idem , pour les écus de 34 batz et demi et pour ceux 
de 39 et demi , un vol. in- 12 , 5 batz. 

Statistique du Canton de Vaud , contenant sa Cons- 
titut ou et toutes les indications utiles a ses habitant 
et aux étrangers; précédée d'une notice historique 
et chronologique ; par F. R , 1 vol. in-12 ; 1 fr. 5 b«. 

Allas pour l'ouvrage ci-dessus, contenant la carte 
du Canton , le pian de Lausanne et de ses environs ; 
les vues de Lausanne, d'Ouchi et des principaux éta- 
blissernen* et lieux remarquables , etc. ; un volume > 

3fr. 

Bibliothèque populaire à l'usage de la jeunesse 
taudoise, tome I, contenant Mutre Pierre, ou le sa- 
yaut de village , par Biaid , un vol. in-12 , 4 batz» 
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I. 

ORIGINE DE SCHAFPOUSE. 

Dans le commencement du XI e siècle, une 
: épaisse forêt couvrait les environs de la grande 
1 chute du Rhin : seulement , sur un eclairci de 
: sa rive droite r quelques cabanes formaient un 
hameau habité par de pauvres bateliers t dont 
> seule occupation était de passer les voyageurs 
i d'un bord à l'autre et de décharger les bateaux 
xlescendus du lac de Constance > qui ne pou? 
voient naviguer plu$ bas à cause de la cata- 
«de* Ce hameau, très-chétif dans son origine, 
tait situé là où le fleuve reçoit les eaux du Du- 
-ach, qui tantôt est u$x faible ruisseau, tante* 
un tqrrent impétueux. Le géographe de Ra- 
vçnne l'appelle Ascapha, d'un mot latin qui 
signifie une nacelle : plus tard , il prit , des ba- 
teaux qui s'y arrêtaient , le nom allemand de 
Schiffliauseu (maison des bateaux). 

Eberhard , fils d'Eppo , conlie de Nellenbourg, 

possédait une partie du Hegau et du Klettgau , 

dans la montueuse contrée qui Rabaisse des 

i sources du Danube vers r^ndroitxm le Rhin se 

détache du lac de Constance ; citait un sei- 

• gneur du plus haut rang : issu p^r les femmes 
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du sang royal ,' il avait d'immenses richesses , 
comptait de nombreux et puissans vassaux , et 
jouissait d'un grand crédit à la cour des Em- 
pereurs. Né en 1004 , il reçut d'un prêtre ro- 
main, nommé Léopold, une éducation aussi 
bonne qu'on pouvait la donner à cette époque : 
il se distingua dans les exercices et dans les ex- 
péditions chevaleresques de son siècle , et, jeu- 
ne encore , il épousa Idda , fille d'un comte de 
Kirchbéïg : il en eut six fils , dont deux péri^ 
rertt Sans les combats , en suivant les drapeaux 
de l'empereur Henri III : le troisième mourut 
dans son enfance : le cadet fut destiné à être 
l'héritier et le soutien de sa maison : des deux 
aînés qui restaient , l'un fut archevêque de Trê- 
ves et Tautre abbé de Rheinau. 

Entré dans sa 47 e année, Eberhard se dégoûta 
tout-à-coup des pompes de la grandeur : fati- 
gué des scènes bruyantes de ce théâtre d'illu- 
sions qu'on appelle le monde , il résolut de 
quitter le siècle ; mais il voulut laisser un mo- 
nument utile et durable de son passage sur la 
terre ; et > d'après les. principes de la dévotion 
de son tems , il chercha à sanctifier ses riches»* 
ses, et ne trouva pas de meilleur moyen que 
d'en consacrer une partie à fonder un monas- 
tère : plein de cette idée , il s'en fut d'abord à 
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Rome consulter le Pape Léon î£, qui était tort 
parent^ et n'eut pas de peine à obtenir son ap- 
probation. De retour à son château de Nellen- 
bourg , le comte se trouva fort embarrassé sur 
le choix de. la place où il bâtirait : on lui 
en proposait plusieurs dans ses vastes domai- 
nes; et il ne savait pour laquelle se déter- 
miner. Dans son incertitude , il alla visiter un 
solitaire de sa connaissance : c'était un habi- 
tant du pays qui , long-tems batelier sur le Rhin, 
s'était fait dans sa vieillesse un petit ermitage 
au centre de la forêt voisine de Schiffhausen. 
Cet homme simple, bienfaisant, et de mœurs 
exemplaires , jouissait de la considération pu- 
blique ; on venait de toutes parts le consulter f 
et Ton se trouvait également bien de ses conseils. 
Eberhard , après s'être recommandé à ses priè- 
res , lui demanda son avis sur le local • dont le 
choix l'embarrassait ; le vieux ermite exigea 
quelques jours pour y penser ; et quand le comte 
revint dans sa cellule, il lui dit : « Monseigneur! 
j'ai songé l'autre nuit que je voyais sortir , du 
lieu même où nous sonufaes maintenant assis, 
un arbre couleur de feu , qui , peu à peu, gran- 
dit , monta vers le ciel , et me parut enfin se 
couronner d'une brillante croix d'or» » Il n'en 
fallut pas davantage. . . . . Eberhard se décida sur- 
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le-champ potii: un emplacement qu'un signe 
aussi remarquable indiquait à ses vœux , et ne 
tarda pas à y jeter les fondemens d'une église, 
A peine les travaux étaient commencés, que 
Léon IX 9 allant en Allemagne, s'arrêta chez son 
parent , visita son église naissante , et en consa- 
cra le maître autel , le a3 août io5a : alors le 
comte redoubla d'activité ; il s'entoura des plus 
habiles ouvriers , et confia la direction de cette 
bâtisse à son ancien précepteur , Léopold , qui 
passait pour bon architecte. Douze ans furent 
emptoy& à construire un vaste monastère et une 
superbe église, dans laquelle il y avait, en l'hon- 
neur des XII apôtres, x% autels , 12 chapelles, 
ta colonnes dé 18 pieds de haut , 13 cloches, 
et Ci Le I er novembre 1064 , jour de la fête de 
tous les saints , Eberhard fit la dédicace de son 
monastère , au milieu d'un nombreux concours 
de nobles , de prêtres et de peuple , avec une 
magnificence .digne de soi* zèle et proportionnée 
à ses richesses, Romuald , évêque de Constance, 
assisté dies abbés de St. Biaise , de Yeingarten , 
d'Einsidkn , de Kheinau , de Pfeffers et de Pe- ' 
terhaqsen , le consacra au Sauveur , à la bien- 
heureuse vierge Marie, à l'archange Michel et à. 
tous les saints, à cause de la fête du jour. Les 
plus anciennes Chartres l'appellent l'église du 
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Sauveur ; postérieurement , il prit et conserva 
le nom de l'abbaye de Tous-les-SaihfS. 

Le comte avait fait venir du couvent de Hir- 
schau, célèbre par la régularitéde sa discipline, 
douze moines de l'ordre de St. Benoît, qui re- 
présentaient les XII apôtres, et qui élurent pour 
premier abbé un des leurs nommé Sigfrid : en 
fc voyant prendre lé bâton abbatial , EberHard 
l'exhorta , d'après ce mot du Sauveur : « Pais 
mes agneaux » , à conduire ses frères comme un 
bon berger conduit son troupeau, afin , faisant 
allusion au nom du lieu , que ce fut désormais 
Scbaffhausen (maison de brebis) , nom qui -pré- 
valut dès-lors sur celui de Schiffhausen (maison 
de bateaux). Ce qu'il y a de vrai , c'est que l'ab- 
baye de Tous-les-Saints eut d'abord une brebis 
dans son sceau et dans sa bannière ; et un bé- 
her est encore actuellement les armes de ScT»af- 
fouse. 

Ce n'était pas assez d'avoir bâti et peuplé ce 

ÎTSTt *,*"* encoreled °ter; et c'est ceque 
ht Eberhard, avec beaucoup de libéralité : il lui 

accorda des privilèges très-lucratifs ; illui donna 

des terres de tout genre de culture , en champs, 
preset^gûes, avec un grand nombre de niV 
T^tJS P r iû ra PP° rts wîes pentes et au pied 
du Randenberg 5 il m ce^a tous ses droits réga- 
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Jien* sur le hameau, de Schaflbuse et le territoire 
qu'il lui annexa. Bientôt il fit un second voyage 
à Rome pour les intérêts de son abbaye; il la re- 
commanda au Pape Alexandre II , et en obtint 
qu'elle ne relèverait que du Saint-Siège ; privi- 
lège très-estime dans ce siècle et les sui vans, par 
lequel tout couvent qui en jouissait ne prenait 
aucun avoué, se gouvernait sans le concours d'au- 
cun seigneur laïque, et choisissait son propre 
abbé , sans avoir besoin d'autre chose que de la 
confirmation du Souverain Pontife, 

Après, un dernier voyage de dévotion à St. 
Jaques-de-Compostelle, Eberhard entra lui-mê- 
me dans le monastère qu'il avait fondé et doté; 
il y fit ses vœux et y passa encore quelques an- 
nées dans la prière, dans l'étude et dans la pra- 
tiquç des bonnes œuvres : il y mourut en odeur 
de sainteté Tan 107S , âgé de 71 ans , et fut ca- 
nonisé dans la suite. On ne célèbre plus , il est 
vrai, sa fête à Schaflbuse depuis la réformation ; 
mais s'il n'y est pas vénéré dans les églises, son 
nom n'en est pas moins cher aux SchafFousois, 
et obtiendra toujours dans leur cœur un culte 
de reconnaissance. A l'exemple de son mari, 
Idda renonça également au siècle, se construi- 
sit une chapelle dans. le voisinage de l'abbaye , 
s'y renferma le reste de se$ jours , et y fit, eni o83, 
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année de sa mort , jeter les fondemens d'un cou* 

vent de femmes dédié à Ste. Agnès. 

Bientôt le hameau de Schaffouse prit de ra- 
pides accroissemens : plusieurs familles vinrent 
bâtir des maisons dans les prairies qui entou- 
raient le couvent ; une partie de la population 
du bourg voisin d'Emmenthal s'y transporta et 
s'y établit. La noblesse de Souabe fit de gran- 
des largitions aux religieux : Burcard , fils et hé- 
ritier d'Eberhard , confirma les riches donations 
de son père , en ajouta de nouvelles, et renonça 
solennellement , tant pour lui que pour ses des- 
cendans, à tout droit de patronage et de pro- 
tection sur l'abbaye indépendante de Tous-les- 
Saints. Les progrès du lieu furent tels, qu'on ap- 
prend, par des Chartres du commencement du 
XIII e siècle, que le monestère logeait et nourris- 
sait 3oo personnes, que Schaffouse était devenu 
un bourg composé de plusieurs rues, et protégé 
par 12 tours , ayant une monnaie, un péage , 
des foires fréquentées , des artisans de tous les 
métiers, 9 tavernes pour la bière, 2 cabarets 
pour le vin, etc. Ce bourg devint enfin ville , et 
ville impériale , après qu'il eut été environné de 
murailles, en 1243. Tout , en effet, concourait 
à favoriser son agrandissement , le passage du 
Rhin , très-actif sur ce point , où Ton bâtit un 
pont vers le milieu du XIII e siède^ l'arrivée des 
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marchandises par le lac de Constance , la né- 
cessite de les décharger à Schaffouse , devenu 
l'entrepôt d'un grand commerce de transit , et 
surtout l'esprit de piété qui, à cette époque, peu* 
plait le voisinage des églises et des couvens. 

On pourrait dire, sans doute, que la ville de 
Schaffouse doit son existence à un songe, et son 
nom à un jeu de mots.... mais nous aimons 
mieux faire observer que , dans ces tems d'igno- 
rance, d'anarchie et d'oppression , un monas- 
tère procurait à la contrée dans laquelle il était 
situé trois avantages d'un grand prix : le pre- 
mier était de répandre des lumières , parce que 
chaque couvent avait une école dans laquelle 
les jeunes gens , tant ceux qui se destinaient à 
la vie monastique que ceux qui se vouaient aux 
armes ou aux affaires des cours et de l'adminis- 
tration , venaient apprendre tout ce qu'on en- 
seignait alors. Le second avantage était de favo- 
riser l'agriculture, parce qu'à la prière, les an- 
ciens religieux joignaient , par leur règle même, 
le travail des mains , et que si un prince vou- 
lait défricher , fertiliser et civiliser un coia de 
ses états , tant sauvage fût— il , il n'avait qu'à y 
placer un cloître. Enfin , les abbayes jouissaient 
presque toujours de la paix et de la sûreté; pour 
elles et leurs ressortfssans , tandis que la violence 
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et la guerre désolaient habituellement les pois- 
sessions des seigneurs séculiers. Ces avantages 
sont sans doute incontestables ; et quoique les 
couvens aient leur mauvais côte , comme tou- 
tes les institutions humaines , ou ne saurait nier 
qu'ils n'aient eu leur bon côté , surtout dans le 
X e siècle et les deux suivans : nos chroniques 
nationales montrent à chaque page combien 
l'ancienne Suisse , et par conséquent la Suisse 
actuelle 9 leur a d'obligation , par les vastes dé- 
fiichemens qu'ils ont opérés, par la fpule d'hom- 
mes instruits et utiles qui ont été élevés et ins- 
truits dans les cellules des enfans de St. Benoît, 
-par la civilisation des vallées les plus reculées 
des Alpes et du Jura» On pourrait prouver par 
ces mêmes annales , que plus de 4o de nos vil- 
les , bourgs et villages , maintenant florissant , 
doivent leur naissance à un ermitage , à une 
église, à un couvent, qui y attira et y fixa une 
colonie d'agriculteurs. Notre grand historien 
Muller , qui, lui-même, était de Schaffouse (et 
Ton peut s'en rapporter à son impartialité sur 
ce point) , convient de bonne foi de l'utilité des 
sociétés religieuses, rend justice à leurs travaux, 
et dit en propres termes : « Le clergé bâtit plus 
» en Helvétie que n'avaient détruit les légions 
« romaines ; il soumettait les peuples à Dieu , 
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» tandis que celles-ci ne faisaient que les asser~ 
» vir au joug des Césars (tome a , p. *52). Les 
» cloîtres remédièrent aux maux qu'avaient eau* 
» ses les armes (tome i, p. 334)* Les ermites 
» et les évêquesde ce temps furent, pour la plu* 
» part, mis au rang des saints :leur sort fut celui 
» des héros et des demi -dieux de la Grèce : 
» ceux-ci domptèrent les bêtes féroces ; ceux-là 
» adoucirent les mœurs sauvages des barbares,» 
(tome i , p. 247). P. B. 



11. 

COMBAT DE SÎANZSTADT. 

Oh croit généralement que les hostilités entre 
les trois premiers cantons et la maison d'Autri- 
che ne datent que de i3i5 , et que Morgarten 
fut le premier champ de bataille où ils se me- 
surèrent à forces bien inégales ; mais on se 
trompe. Après que les Suisses eurent chassé les 
baillifs d'Albert et démoli les châteaux de ces 
petits tyrans , ils prévirent qu'ils seraient bien- 
tôt attaqués , et prirent en conséquence leurs 
mesures avec autant de prudence que d'union : 
on répara de suite les anciens murs de défense 
(Landweri ) qui fermaient le territoire de Sch- 
weitz ; on éleva des tours de garde à Rothen- 
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thurm , à Arth , à Schornau f à Brunnen , à 
Alpnach ; on fit des fossés , des abatis , des re~. 
tranchemens dans les divers défiles par lesquels 
l'ennemi pouvait pénétrer : on ferma d'une dou- 
ble estacade de pieux la rade de Stanzstadt; et, 
sur la langue de terre qui s'avance du village 
dans le lac , ou bâtit un petit fort , où Ton mil 
un détachement de 1 5 hommes, chargés spécia- 
lement de veillera la sûreté de la côte ; on con- 
vint de signaux pour donner l'alarme en cas 
d'agression, et Ton se promit un secours prompt 
et mutuel au premier danger* Comme l'Autri- 
che avait coupé les vivres aux trois cantons, en 
leur fermant les marchés de Lucerne , de Zug et 
de Zurich , où ils achetaient les blés qui leur 
manquaient, ils en tirèrent du Milanais et en 
obtinrent le libre transit des Grisons, desVallai- 
sans et des habitans du pied du Gothard. 
. Lucerne , qui n'était pas encore entréjdans la 
Confédération , fut obligé, vers le milieu de l'ail 
i3i3, de recevoir une garnison autrichienne : 
«on commandant fit construire deux grandes 
barques garnies d'un rebord de madriers fort 
épais , de six pieds de haut, qui pouvaient por- 
ter chacune aoo hommes : elles étaient destinées 
à faire des descentes sur les côtes d'Uri et d'Un* 
terwakL Quelques-unes de ces tentatives abou- 
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tirent à piller et à incendier des hameaux sans : i 
défense ; mais la plupart furent bravement re- jœ 
poussées par les Confédérés , toujours sur leurs ■ 
gardes contre ces pirates. Le i er février i3i4 , * 
trois cents tant autrichiens que volontaires lu- p 
cernoîs s'embarquèrent sur ces deux bâtimens * 
traversèrent le lac par une nuit obscure et cin-* 
glèrent vers Stanzstadt : la garde , qui les avait 
aperçus du haut de la tour, en avertit tout de 
suite les habi tans, et la nouvelle s'en répandit 
promptemeat dans les villages et les hameaux 
voisins \ où chacun courut aux armes pour se \\ 
porter sur le point menace. Cependant les Au- | 
trichiens ne présumant point être découverts et 
n'apercevant d'ailleurs aucun mouvement , dé- 
barquèrent avec sécurité au pied de la tour , y 
amarrèrent leuiis barques et marchèrent sans 
bruit sur le village , dont ils croyaient lès ha~ 
bitans plongés dans le sommeil. Il y avait darfs 
l'étage supérieur de la tour un moulin à* bras à 
l'usage de la petite garnison ; celle-ci prit la 
meule et jeta cette lourde masse du haut des 
murs sur Tune des barques, qui fat enfoncée et 
coulée à fond, Entrés dans le village, les Autri- 
chiens 9 à leur grande surprise 9 furent vigoureu- 
sèment reçus par les habitans, qui avaient -eu le 
tems de s'armer et de se réunir , et qui" étaient 
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d'ailleurs faverisés par l'obscurité de la nuit et 
la connaissance des localilés. Quoique en nom- 
bre bien inférieur , ils tinrent ferme , pour don- 
ner aux secours qu'ils attendaient le teilis d ar- 
river* En effet, i fout moment accouraient de 
petits détaebemens des lieux voisins pour les 
soutenir et les renforcer : enfin les Autrichiens» 
après un engagement très - meurtrier qui leur 
coûta un bon nombre des leurs < priteu* le parti 
île se retirer » et ils auraient fait leur teWaUe çft 
se serinent rembarques sur le bâftocat qiii letfr 
restait, si f dans ce mpment, une barqtfe <TUri : ê 
portant une centaine d'hommes* h'était Afcrfréç; 
ce renfort inattendu leur ferma lepassageuiu lap 
«t décida l'affaire. Alors lecorpbat recwBtnèpça: 
après une vive résistance, les Autrichien^ fwttftt 
enfoncés ; la plupart fureât thés sur la$lace '; 
quelques-uns se noyèrent daâs le laç «; et ceux 
qui échappèrent aux massues et atx piques -des 
Confédérés mirent bas led armbsv demandèrent 
quartier , et furent faits prifamsieç*,; contre la 
xonimne des Suisses t .qui n ^Défaisaient japiais>; 
mais comme ils Reconnurent plusieurs lu£eraoj|s 
parmi les vaincus, par égard pour. <to voisins 
qu'ils avaient de bonnes Eaâsoas deirôQflgei; , ils 
leur sauvèrent la vie. Comment dracffi .sectaire 
dtJri arriva *t- il si à propos 5- voic^ c4 qu'on 



( 4) 

peut inférer à cet égard du , récit de nos diverses 
chroniques, tant imprimées que manuscrites : 
les Autrichiens n'avaient pu tenir leur entre- 
prise si secrète qu'un paysan lucernois n'en eût 
connaissance dans la journée qui précéda l'em- 
barquement : ce paysan, qui aimait les Confé- 
dérés , trouva le moyen d'en donner prompte- 
tnent avis à un - homme sûr du canton d'Urî ; 
feédetofcr fit fine telle diligence que les habi- 
tons dé Siseiken , Fluelen et autres lieux voisins 
de rtJoterwald purent s'embarquer et arriver , 
à forée de rames, sur le théâtre du combat avant 
qu'il f&t décidé. Les habitons de Stantz&tadt ne 
raturent pouvoir mieux reconnaître un service 
aussi important qu'en donnant aux braisés Ura- 
nieos la barque autrichienne , encore amarrée à 
la tdffcr de la rade. Les Lucernois , instruits du 
mauvais succès de l'entreprise, procurèrent une 
suspension- d'armes et envoyèrent des députés à 
Stantz pour traiter de la rançon de leurs con- 
citoyens ; et quand cette rançon eut été stipulée 
et payée, ils ramenèrent ies prisonniers dans 
leur ville , i fc jours après qu'ilf en étaient sor- 
tis pour cette expédition malheureuse, qui 
coûta environ aoo hommes aux agresseurs et 
une cinquantaine aux Suisses. 
• La barque qui avait amené les Urahiens s'ap- 
pelait FOie, et celle qu'ils enlevèrent aux enne- 
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mis s appelait le Rengudd, Ces nom* dttro^rtnjl? 
lien à des quolibets et à des bous mots -tr ès-M^ér. 
sagréables aux Lucemois et aux Autrichiens,' 
Suivant l'ancien usage, le çombatde Stantzstadt 
fut bientôt fais eu chanson populaire ; tes bâte-, 
liers suisses en firent retentir le? deux rivages 
du lac des Waldstetten , et jusqu/auxenfan^ ré- 
pétaient ce refrein : « Cette fois % ce n est pas le 
Renard qui a pris fOie ; c'est lOu quia pris le 
Renard. 

C'est donc à Stantzstadt que la Confédération, 
encore au berceau , fit ses premiers exploits : 
ce n'était que le prélude du triomphe éclatant 
qu'elle remporta à Morgarten le 1 5 novembre 
de Tannée suivante(i3i5). Stantzstadt prospéra 
depuis cette époque , et devint un joli bourg , 
assez commerçant , d'environ 800 habitans ; son 
port et sa douane recevaient toutes les marchan- 
dises destinées au bas Unterwald : mais il devait 
avoir son heure fatale... Cette heure arriva le 
9 septembre 1798, jour qu'une colonne de l'ar- 
mée de Schauenbourg , commandée par le gé- 
néral Foy , brûla , après les avoir pillés , tous 
les villages du bas Unterwald , à l'exception du , 
bourg de Stantz. Et pourquoi ce traitement ? 
Parce que cette petite peuplade refusait le mode 
de gouvernement que le directoire de Paris vou- 

i" -, 



lait hri* donnée , étquelefr compatriotes d'Air-* 
noîd^dé WinkeWed arakrit pria les armes pour 
le maintien de cette aotkpae liberté, que ce hé- 
ros avait scellée de son sang à Sempach. Envi- 
ron 3oo Uriterwaldois succombèrent glorieuse- 
ment comme hii , en résistant , sur le sol natal, 
à l'oppression des Français , sans compter plus 
de i oo femmes et une quarantaine d'enfans f 
qui furent brûlés ou massacrés avec la dernière 
barbarie par des soldats furieux d'une résistance 
aussi vigoureuse qu'inattendue. Maintenant 
Stantzstadt commence à se relever de ses ruiùes; 
mais il lui faudra encore bien des années avant 
que de recouvrer sa prospérité précédente. 
- . i. . , — _ ■ i . i i ,,,...■ ^ . .. i — 

III. 

PREMIER TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE LA COURONNE DE FRANCE ET *E CORPS 

HELVÉTIQUE. 

Après cet héroïque combat de St. Jaques , li- 
vré entre les Français et les Suisses , le 26 août 
i444 > aux portes de Baie (voyez en les détails 
dans le Conservateur, tome 1 , p. 70-80) le Dau- 
phin , qui , depuis , régna sous le nom de Louis 
XI, comprit , par la perte de 10,000 hommes, 
que son armée avait essuyée dans ce premier en- 
gagement avec une avant-garde des cantons, ce 
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que lux coûteraient de. nouvelles batailles, soit 
qu'il tentât de pénétrer plus ayant en Suisse , 
so&qu'il se l»rfcâtà*utreptendrele siège de Bâle, 
cm le concile étak alors assemblé : il satisfit sans 
ddutfe sa vanité en faisait frapper de suite une 
médaille, etx souvenir de ce combat, dont il 
s'appropriait tout l'honneur ; mais- il écouta 
bientôt aptes sa raison f en faisant la paix avec 
une nation qu il était venu attaquer , sans qu'elle 
leèt jamais provoqué. '— Déjà le 28 août , le 
concile lui envoya une dépuration de deux car- 
dinaux, à laquelle s'adjoignirent le btKurgmeS- 
tre et six sénateur» de Bâte , pour moyenner 
un prompt accommodement : il y consentit vo- 
lontiers , en réservant l'approbation de son pè- 
re , le roi Charles YII ; celui-ci l'ayant accor- 
dée , un traité de paix perpétuelle fut conclu et 
signé , le ?3. octobre suivait , à* Einsisheim en 
Alsace. Voici la teneur littérale de ce traité, tra- 
duit , pour la première fois , du mauvais latin 
dans lequel ilfut rédigé, et <Jont les prolixes dé- 
tails et les inutiles répétitions ne surprendront 
que ceux açuxqufels le style des anciennes chan- 
celleries n'est pas familier.. . 

« Louis , premier,- né du roi des Français , 
dauphin! du Viennois y 4 ton& ceux qui les pré- 
sentes verront, salut» Gomme pour appointer et 



*• 



« .8) 
amener tonne paix et amitié entre nous et les 
hommes;. tant ecclésiastiques que séculiers r no- 
bles , bourgeois / habitait* et sujets "des villes et 
comiriuaes de Bâle , Berne , Iiucerne , Soleure* 
Uri 9 Schweitz , Untemaldenv sur et sous la fo* 
rêt, Zuget Glaris, ainsi que tous leurs alliés et 
confédérés v • nous aurions commis et établi par 
lettres-patentes précédentes, pour notre procure, 
aux fins de conclure , notice fidèle conseiller et 
magnifique maitre-d'hôtel ,. Gabriel de Berne- 
tier , auquel nous aurions donné plein-pouvoir 
et autorité , par mandat spécial , de faire appoin- 
teraient et pacification, de se concerter avec les 
sus-nommés , à teneur de certains articles dres- 
ses après notre délibération et celle des gens de 
notre conseil ; <conéesânt au dit Gabriel le pou*» 
voir de conclure eii -tidtçe nom la -dite pacifica- 
tion et amitié entre nous et les susdits : lesquel- 
les choses*, commé'cek e^t parvenu à notre con- 
naissance , ont -été fait» , appointées et accor- 
dées de notre part par le dit Gabriel , jouxte et 
selon les articles prédits , desquels et de tout cet 
appointeront , suit la teneur de mot à mot. » 

c< Au nom de la Sainte et Indivisible Trinité, 
Père , Fils et Saint-Esprit. Amen ! 

« Comme la nature humaine , souillée par la 
chute de nos premiers parens , a subi un tel af- 
faiblissement dans la faculté de la mémoire, 
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qu elle oublie bientôt ce qui n'y est pas profon- 
dément gravé , il est nécessaire d'employer l'é- 
criture pour perpétuer le souvenir des choses 
passées; nous donc les soussignés , Gabriel de 
Bernetier , maître-d'hôtel et lieutenant en Dau- 
phiné du sérénissime prince et seigneur mon- 
seigneur le dauphin du Viennois , premier-né 
du très-chrétien prince et seigneur monseigneur 
Charles, roi des Français, comme vrai, légiti- 
me et indubitable procuré et député spécial et 
général (en telle sorte cependant que la spécia- 
lité ne déroge point à la généralité, ni la géné- 
ralité à la spécialité) et délégué , nommément 
par un mandat plein et libre du dit seigneur 
Dauphin pour traiter des choses sous-écrites , 
tant en son nom qu'en celui de son procuré , 
d'une part , — et entre André Ospernell , grand 
tribun , Frédéric Schilling et Henri Albisen , 
de Bâle ; le chevalier Hoffmeister , avoyer , Ro- 
dolph de Ringoldingen et Pierre de Vabefen , 
de Berne ; Pierre Goldscbmidt , avoyer , et Eg- 
loff Etterlin, de Lucerne, Hermann de Spiegel- 
berg, avoyer , et Bernard «Je Mahlrein , deSo- 
leure ; Henri de Beroldingen , d'Uri , Werner 
Heimer , de Schweitz ; Jean Furer d'Unter- 
wald sur la forêt, et Jëtining Zeniderst , d'Un- 
terwald sous la forêt ; Jôdoc Spieler, de Zug , 
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et Henri Wuest , de Glaris; vrais , légitimes et 
indubitables syndics , procurés et députés spé- 
ciaux et généraux (sans toutefois que l'un des 
deux déroge à l'autre ) des dites magnifiques com- 
munes , spécialement délégués pour traiter en 
leur nom des chose* ci-après écrites d'autre part. 

Nous désirons rendre notoire à tous et à un 
chacun, par suite de ceci , des choses qu'il leur 
importe bien connaître, savoir que lç sus-nom- 
mé seigneur Dauphin serait venu hostilement 
depuis peu de teins, sur les frontières de l'Alle- 
magne , et notamment près de la ville de Baie , 
et que par le conflit de leur armée et de la nô- 
tre , se seraient élevées des disputes et des que- 
relles non petites entr'eux et nous, d'où s'en se- 
raient suivis des deux parts, massacres d'hom- 
mes , déprédations , pillages , incendies et autres 
maux grands ., énormes et innombrables , de ma- 
nière que si, avec le secours du Très-rliatit , on 
n'y portait Remède en tems convenable, il serait 
à craindre qu'il n'en pût arriver, par la suite , 
de plus grands maux et périls , lesquels , nous , 
les prédits syndics et procurés ci-devant nom- 
més par commandement de nos seigneurs et su- 
périeurs prédits , démons prévenir, autant qu'il 
sera en notçe pouvc^r et que faire le saurons : 
réfléchissant' que la véx du- Seigneur crie : « Je 



vous donne ma paix , je vous laisse ma paix , et 
qu'il est écrit antre part : * Où est là paix , là 
est Dieu » , nous avons avisé à terminer et à étein- 
dre entièrement les dites guerres , discordes et 
difficultés , avec l'aide du Dieu Tout-Puissant , 
et par la diligente entremise des vénérables et 
très-excellens personnages Jean de Bachenstein, 
de Zagrab , auditeur apostolique du sacré pa- 
lais , et Jean Figlioli , prévôt de L église deGratz, 
l'un et r autre docteurs des décrets de la cham- 
bre apostolique et orateurs du saint concile gé- 
néral, représentant l'Eglise universelle, légitime- 
ment assemblé par le St. Esprit, à Baie, ainsi que 
des excellens et respectables seigneurs François 
de Thomas , chevalier et docteur en droit , pré- 
sident des audiences générales du duché de Sa- 
voie , et Jean de Champion , conseiller et maî- 
tre-d'hôtel de l'illustre prince et seigneurLouis , 
duc de Savoie, tous deux orateurs du prédit duc 
de Savoie ; établissant paix et concorde perpé- 
tuelle de la manière qui suit : 
I.° Que le sus-nommé Dauphin , très-illustre 
prince et seigneur, pour l'accroisse ment de 
l'honneur de la haute couronne de France, 
et à l'instante requête des sus - nommés ora- 
teurs et députés du saint concile , veut bien 
vivre en toute amitié et bienveillance , en 
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bonne intelligence et sincère affection avec 
les nobles communes ci-devant nommées et 
avec tons leurs sujets, confédérés et alliés , 
quel que soit leur état et prééminence, fus- 
sent-ils décorés des dignités de duc ou de 
comte , singulièrement avec l'illustre prin- 
ce et seigneur Louis, duc de Savoie , et les 
généreux seigneurs, Jean, comte de Fribourg. 
et de Neuchâtel , et Jean, comte d'Arberg, 
seigneur de Valengin , ainsi qu'avec les vil- 
les de Bienne et de Neuveville, et tous et un 
chacun des citoyens , sujets < ressortissans d'i- 
celle , de manière que dès à présent et à l'a- 
venir soient et demeurent inviolàblement 
bonne paix et concorde entre les dites com- 
munes , pareillement avec leurs confédérés 
ci-devant nommés et leurs citoyens, sujets 
et habitans , quels qu'ils soient, et entre le 
dit seigneur Dauphin et ses gens, quels qu'ils 
soient , aussi bien que ceux qui se sont joints 
à lui pour le servir et l'aider à l'occasion de 
la guerre entreprise contre les dites commu- 
nes , comme s'il ne les avaient point atta- 
quées ; 
IK Que le dit Sgr. Dauphin donnera sûreté , 
paix et sauve - garde aux dites communes , 
à leurs confédérés et alliés , k leurs citoyens, 
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sujets et habitans, tant ecclésiastiques que 
séculiers , pour leurs habitations, châteaux, 
terres , possessions , biens meubles et immeu- 
bles quelconques, de manière qu'ils ne soient 
ni faits prisonniers , ni attaqués , ni moles- 
tés en aucune façon , et qu'il ne leur advien- 
ne aucun dommage ni empêchement , par 
lui , par ses gens ci-devant nommés , ou par 
qui que ce soit de ses adhérens , fauteurs et 
alliés. 

ffl*. Que les citoyens . sujets , marchands , no- 
bles , et habitans quelconques des dites com- 
munes et des dits seigneurs , aussi bien que 
de leurs confédérés , de quelque condition , 
état , dignité et grade qu'ils soient , pourront, 
sans être molestés de fait ni de parole , aller, 
venir, et séjourner en tgute sûreté , eux et 
tout ce qui leur appartient, dans les domai- 
nes , terres et jurisdictions du prince très- 
chrétien Mgr. le roi de France et de Mgr» le 
Dauphin, et passer i travers leurs gens, tant 
armés que sans armes , cavaliers , fantassins 
et autres , quels qu'ils soient. 

IV Que le dit seigneur Dauphin fera ensorte , 
que les nobles qui ont attaqué la ville de 
Baie et les autres communes sus-mention- 
nées et dont les noms seront spécifiés , par 
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manière de garantie, demeurent bons et 
bienveillant amis des dites communes et de 
leurs sujets et confédérés , du moins ceux 
qui voudrontlui obéir en cela : quant à ceux, 
quel* qu s ils soient , qui refuseraient d'obéir 
«n ce point au dit seigneur Dauphin, le dit 
seigneur assistera les dites communes contre 
eux et leur fera la guerre: 
V. Que le même seigneur Dauphin pourvoira 
. de la manière la plqs sûre que faire se pour- 
ra i que dans les châteaux , habitations 4t 
autres lieux que le même seigneur Dauphin 
possède pu possédera dans la suite , tant en 
deçà qu'en 'delà du Rhin , ou par les gens 
qui y demeurent ou qui s'y rendent , il ne 
soit causé ,<ni directement ni indirectement, 
aucun dommage , préjudice ou perte aux di- 
tes communes , à leurs confédérés , alliés et 
sujets , à ceux qui y habitent , qui y vont 
ou qui en viennent, dans leurs personnes et 
dans leurs biens ; .mais que tous et un cha- 
cun des dites communes et de leurs confédé- 
rés , citoyens , sujets , ou gens dont ils ont 
la garantie /puissent, en toute liberté et sé- 
curité , aller , venir et retourner , voyager , 
trafiquer et exercer leur vocation , où que ce 
soit , sans aucun empêchement ni molesta- 
tion de qui que ce puisse être. 
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VI . Que le dit seigneur Dauphin, sous prétexte 
et à l'occasion de cette paix et concorde réta- 
blie 9 ne pourra , avec son armée , entrer , 
traverser , s'arrêter ou séjourner dans et sur 
les lieux , domaines , territoires et juridic- 
tions de dites communes, sous la réserve néan- 
moins qu'il sera licite aux ambassadeurs, pè- 
lerins et marchands du très-chrétien prince 
et seigneur Mgr. Charles , roi des Français , 

- et du sérénissime prince et seigneur Mgr. le 
dauphin de Viennois , d'entrer, de ^arrêter, 
de demeurer , d'aller et venif dans et sur les 
territoires , districts , juridictions , terres , 
eaux , passages et rivages de dites commu- 
nautés et de leurs confédérés , sans qu'ils 
puissent être molestés en leurs personnes et 
en leurs biens. En réciprocité , sera loisible 
aux ambassadeurs , marchands et pèlerins 
des dites communes d'entrer , s'arrêter, de- 
meurer et repasser dans et sur les territoires, 
terres , passages d'eau et rivages des dits sei- 
gneurs , roi de ffrancë et Dauphin, sans être 
nullement empêché* du molestés en leurs 
biens, et cela sans aucune fraude à leur égard . 

VH°. Que si, par hasard, du de telle autre ma- 
nière quelconque , arrivant le contraire des 
articles ci-devant conclus , le prince, pour 
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sa part , promet et ofirc d'en foire upiè ré- 
paration juste et convenable et de réintégrer 

■ et de remettre tout sur l'ancien pied, ou* si 
le mal est irréparable, d'y remédier par une 
amendç et un dédommagement convenables. 
VIII°. Que les susdites communes vivront pa- 
reillement en affection sincère et bonne in- 
telligence et amitié avec le seigneur Dauphin , 
çt promettront sûreté et indemnité à sa haute 
seigneurie, à ses gens et à leurs adhérens , et 
que si, par quelqu'un deux, il en arrivait 

;j autrement, Us seront tent$ également ^dé- 
deunmagement et réparatÎQn. 
IX . Attendu que le seigneur Dauphin a offert sa 
médiation et entremise pour procurer une 

) bonne trêve, pai* et concorde, eatre lil- 
l^trissime seigneur d'Autriche, les nobles 
et la commune, de Zurich, d'une part % et 
les dites communes, et leurs confédérés d'au- 
tre part , il est toujours prêt à y concourir , 
toutefois avec le consentement et assentiment 
dç$ deu* partfçs „ qt dans la meilleure for- 
•. i^e que faire se pourra, mus 1* condition 
wery4* ,,qw 4 telle trèye > p*ixet coneor- 

, 4e, w pwvatft » moyeimies ayefc le consen- 
tement de$ parties , cep ombrait tans les arti- 
cles ci-dessus arrêtés resteront et demeure- 
ront en force , sans dol ni fraude quelconque. 
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X*. Quant aux seigneurs et autres pertonnes 
qui sont au saint contile de Bâle ou ceux 
qui y sont attachés , de même que ceux, quels 
qu'ils soient, qui s'en retirent du qui s'y 
rendent, le prédit seigneur Dauphin les as- 
sure que , ni par lui ni par ses gens > il ne 
leur sera causé ni perte ni dommage, en 
leurs personnes et en leurs biens, ni apporté 
aucun empêchement ; de quoi il leur don- 
nera ses lettres de sauf-conduit en bonne et 
due formée 

XI°. Que le dit seigneur Dauphin arrangera et 
procurera que tous et un chacun des capitai- 
nes qu'il a présentement à son service , ju- 
reront dès ce jour sur tes Saints Evangiles 
de Dieu , de ratifier et tenir à perpétuité 
pour ferme la présente pacification , avec 
toutes ses clauses , points et articles , dé n'y 
jamais contrevenir eux-mêmes* en tout ou 
en partie , ni y faire contrevenir par d'au- 
tres , sous quel prétexte et subterfuge que ce 
soit : pareillement , tous et un chacun des 
capitaines, que lé dit seigneur Dauphin pour- 
rait à l'avenir avoir ou prendre à son servi- 
ce , devront tout de suite et immédiatement 
après leur engagement , jurer et tenir ce qui 
est déclaré plus haut, mettant entièrement 



tique avec la couronne de France, {ut ratifié par 
un traité subséquent , dans lequel fut compris 
Zurich , rentré dans là Confédération , et signé 
par le roi Charles VII, le 7 février i45*. Le 
Dauphin ayant succédé à son père, confirma les 
traités ptçcédens , par lettres du 27 novembre 
i463 : il conclut, le a3 septembre 1470, avec 
les huit cantons , qu'il appelle les Ligues de la 
haute Allemagne , un accord par lequel il s'en- 
gage à ne point aider le duc Charles de Bourgo- 
gne contre les Suisses ; et réciproquement les 
Suisses promettent de ne point aider le dit duc 
centre ie roi. Le 2 janvier 14.74* le même Louis 
XI signa un nouveau traité d'alliance plus étroite 
efccte secours mutuel avec les huit anciens can- 
tons , ffoleure et Fribourg, dans lequel furent 
stipulées les conditions auxquelles les Suisses en- 
treraient au service de France , à titre d'alliés ; 
enfin, en 1479 , ce roi , qui voulait s'attacher 
encore plus étroitement les Suisses, se fit rece- 
voir, bourgeois dé Zurich, dé Berne, de Lu- 
cerne et de Fribourg. 
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IV. 

FRA6MENS 

DES 

VOYAGES DU PRÉSIDENT 
DE THQU. 



. Qcahd on nous dit qu'un personnage mar- 
quant a passé par notre pays, nous sommes tçès- 
curienx d'apprendre quels lieux il a visités, 
quelLessensila vus, quel jugement il a porté de 
telle ou telle chose : la mime curiosité s'exerce- 
sur ceux <pii ont anciennement visité notre pa~ 
trie , et nous aimons à savoir ce qu'ils y ont fait». 
ce qui y a fixé leur attention , ce qu'ils ont dit 
de nos devanciers : c'est pour cela que nous pu- 
blions deux fragmens de l'historien de Thou Y 
mort eu 16 17 , dont chacun connaît le mérita 
et les ouvrages. Sans être fort piquans, ils au^ 
ront au moins l'attrait de la nouveauté pour la* 
plupart des lecteurs ; ils sont traduits littérale* 
ment de la vie de ce grand homme, écrite par 
lui-mêmeen latin:, et dans laquelle il parle tou- 
jours de lui à la troisième personne : il a; fallu 
y joindre quelques notes , presque toujours né- 
cessaires à l'intelligence des voyages faits dans 
les siècles précédens. 



(3a). 
Premier Fragment. 

De Thou ayant conduit, en 1579 , son frère 
aine aux eaux de Plombières , profita de cette 
occasion pour visiter une partie de la Souabe et 
de (la Suisse , et vint d'Augsbourg f par Mem- 
mingen et Lindau , à Constance. 

« Ceux qui font le tour de ce lac ne peuvent 
avoir la vue plus agréablement occupée; ce sont 
des coteaux couverts de vignes , qui descendent 
par une pente douce, sur les deux rives , et qui, 
répètes dans les eaux , {forment une brillante 
perspective ; de là, suivant le bord du Rhin , il 
passe par Stein , par Schaffouse , l'un des prin- 
cipaux cantons de la Confédération Helvétique, 
par Lauff enbourg , par Rheinfelden ; dans tout 
ce trajet , le, fleuve forme avec grand bruit des 
cataractes très -élevées et se précipite dans son 
lit, jusqu'à Bâle des Rauraques , où il commence 
à devenir navigable. Il s'arrêta quelques jours 
dans cette dernière ville et y mit son teins à pro- 
fit : comme il avait dès lettres de recommanda- 
tion de François Pithou ( 1 ) pour Théodore Zwin- 
ger (2) et pour Basile Amerbach (3) , ce dernier, 
homme très-poli et très-officieux, ne quitta point 
de Thou ; avant tout , il lui montra , dans sa 
propre maison 9 la bibliothèque d'Erasme , ses 
manuscrits, sa collection de médailles antiques 
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. et quelque argenterie qu'Erasme avait léguées à 
son père : entr autres pièces , il fit apporter un 
globe terrestre d'argent , précieux par l'élégance 
de sa ciselure , qu'avait fait un orfèvre Zuricois; 
pendant qu'il le regarde avec curiosité , le globe 
s'ouvre parle milieu : on remplit de vin les deux 
hémisphères; et, selon la coutume de la nation, 
on porte la santé de de Thou (4). De là, il fat 
conduit à la bibliothèque publique , dans la- 
quelle on conserve f en manuscrit, la plupart 
des Commentaires de Proclus et d'autres grecs * 
sut Platon et Aristote. Il visita aussi Félix Plat- 
ter, docteur en médecine, logé dans une grande 
et agréable maison (5) , où il le reçut fort ami- 
calement , et lui montra , dans son écurie , un 
élan (alce)\ c'est un animal de la grandeur d'un 
mulet de Toscane ou d'Auvergne , ayant un poil 
hérisse , de couleur jaunâtre , un, corps ramassé 
sur de longues jambes , la corne du pied fendue 
comme celle d'une biche , mais plus grande. U 
lui fit voir également un rat de montagne, vul- 
gairement appelé marmotte, de la grandeur d'un 
gros chat , renfermé dans une cage de bois j 
comme il avait passé l'hiver Sans manger, cet 
animal était encore tout engourdi. Platter avait 
aussi la collection des fossiles de Conrad Gessner, 
venue de Zurich dans une armoire, telle qu elle 
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est gravée à là tête d'un de ses livres, et qui 
contenait beaucoup de raretés , grand nombre 
de jeux de la nature et une foule d'insectes peu 
communs , que de Thon examina à loisir avec 
, une grande curiosité , aidé d'Amerbach , qui s'y 
entendait très - bien :. il alla* saluer Théodore 
Zwinger , dans sa maison , dont les principaux 
ornemens étaient plusieurs inscriptions de sa 
composition , genre daps lequel il excellait (6). 
Il se rendit aussi dans la librairie de Pierre Perna, 
de Lucques ; ce vieillard était si vigoureux qu'il 
travaillait encore lui-même à son imprimerie (7 ). 
Enfin , après avoir remercié Amerbach de tott- 
. tes seê politesses , il partit de Bâle , et entra , 
sur le soir , à Mulhouse (8) , où il y avait ce 
jour-là une foire très -fréquentée : devant la 
ville est une grande plaine , où se rassemble une 
multitude de gens de tout âge et de tout sexe;* 
chancelant ça et là Y ou tombant de leurs che- 
vaux et de leurs ânes ; ici les femmes soutien- 
nent leurs maris ; là les filles leurs pères „ peu 
fermes sur leurs montures ; l'étranger croit se 
trouver au milieu d une armée decorybantes et 
de bacchantes. L'intérieur des hôtelleries est tout 
plein de buveurs : le* jeunes filles qui servent 
les tables , versent le vin très-adroitement dans 
les vefres vides f avec une sorte de vase à long 
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col'; elles invitent les convive* à boire, en les 
agaçant par mille plaisanteries ; elles-mêmes 
leur font* raison , et , après être sorties un mo-' 
ment dans une cour attenante, elles reviennent 
continuer leur service. Ce spectacle , plaisant et 
nouveau pour 4e Thou , se prolongea bien avant 
dans la nuit, jusqu'à ce qu'il put obtenir une 
chambre avec un poêle, de l'hôte , souvent et 
inutilement demandé , tant il était occupé à ser- 
vir ses chalands ; il fallut prendre patience : ce 
quiTy avait de plus singulier, c'est qu'au mi- 
lieu de cette bacchanale , de ce bruit , de ces 
chocs d'ivrognes, tout se passait sans disputé ni 
rixe* Le lendemain , il prit sa route , par un 
village voisin des sources de la Moselle , pour 
retourner à Plombières. , 

. Second Fragment* 
£y- a i5%, c'est-à-^i*edix ans après ce pre- 
mier voyage , de Thou est envoyé en Italiç avec 
Schombe*g , pour le service du roi Henri III , 
contre la lagve; il voit Gènes, Venise , Padoue* 
Mantooe , Vérone et "Bresse, <$ Laissant à gauv 
ëhe Bergame et Chiavenne, il se rendit ehe» les 
Grisons ? après» avoir traverse la Valteliue , re-* 
nommée pmt ses excellens vins , production 
tfèsMtpiwante dans une contrée au milieu des 
Alpes &}, U dtna à Tiraûo , et vint coucher à 
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Puschiavo (10) ; de là , il fallut gravir de hautes 
montagnes , entre lesquelles est l'Abnoba , d'où 
le Rhin se précipite , avec un bruit effrayant ( 1 1 ), 
pour venir à Coire , capitale des Grisons , et dé- 
corée d'un évêché : il visita sa cathédrale , si- 
tuée à peu de distance de la ville, édifice chéttf 
et négligé, parce que celui qui a cet évêché, n'y 
résidant pas , se contente du titre de prince et 
de percevoir les revenus. Quant à lactured'ames, 
dite est peu de chose dans un pays de protestans, 
comme le sont la plupart des habitans des Trois 
Ligues. Ce fut à Coire que de Thou , mieux ins- 
truit , apprit les succès de Henri IV , et qu'il 
composa , en vers latins , son Oracle de la Seine. : 
Au sortir de Coire , de Thou et les gens de sa 
suite s'embarquèrent , avant le lever du soleil , 
sur un lac voisin (12); ce lac étant ceint de tous 
côtés de montagnes très-hautes et très-escarpées, 
est sujet, quand les vents soufflent , à des tem- 
pêtes dangereuses , comme le lac *le Garde , et. 
qui exposent. ceux qui y passent à faire paufca- 
ge : il s'en fallut peu que de Thou et sa suite, ne; 
l'éprouvassent à leurs dépens...*... le tems était 
pluvieux ; la barque n'était que de sapin ; le pa- 
tron y avait reçu très-imprudemment un alle- 
mand avec son cheval ; cet animal ■, effrayé par, 
le choc des ondes et $ abattant à tout moment , 
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des jambes de derrière , risquait d'autant plus 
de faire chavirer le bâtiment , que la pluie et 
le vent ne faisaient qu'augmenter ; il n'y avait 
moyen d'aborder nulle part , parce qu'un revê- 
tement de rochers à pic d'une hauteur immense 
bordait la côte sans interruption, Tout le mon~ 
de était dans une grande consternation , qui fut 
à son comble lorsque le pilote, ayant .abandon 
né le gouvernail , avertit chacun de pourvoit 
comme il pourrait à jsa sûreté. Nicolas Rapin , 
fils d'un père du même nom , qui s'est assez fait 
connaître dans ces dernières guerres par ses ta~ 
lens et soti courage , était auprès de M. de Thop ; 
ce jeune homme , très - brave et très - bon na- 
geur, mettant ba$ sa cuirasse et son pourpoint, 
se tint prêt à sauter dans le lac, et invita de 
Thou à se tenir ferme sur son dos et ,à se jeter 
à l'eau avec lui ; l'assurant qu'il le mettrait en 
sûreté sitôt que la hauteur du rivage permet- 
trait d'aborder quelque part, ou qu'il périrait 
le premier. Bans cette extrémité , et' n'ayant 
plus d'espoir que dans la bonté du ciel , ils aper- 
çurent à quelque distance une caverne creusée 
dans le roc; aussitôt ils ordonnèrent au pilote de 
diriger sur ce point la barque, qui commençait 
à faire eau ; et mettant "tous la main à la rame 
pour forcer le vent, les voyageurs , trempés de 
pluie , sautèrent enfin sur des bas-fonds rocail* 

4 
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leux , emportant ce dont chacun eut la force de 
se charger; bien déterminés, s'il le fallait, à res- 
ter là dans l'eau jusqu'à la ceinture et à y atten» 
dre la fin de la tempête. Heureusement qu'il y 
avait dans ces rocs une rampe avec des espèces 
de pas taillés de distance en distance : quoiqu'ils 
fussent presque tous en bottes et en manteau , 
que la montée fût très-roide, et que la pluie et 
Je vent les battissent avec violence , ils ne lais- 
sèrent pas de gravir assez lentement un espace 
d'un mille pour gagner la hauteur (i3)î fort 
surpris de rencontrer , chemin faisant , un cha» 
riot attelé de bœufs qui descendait par ce pré- 
cipice ; non loin du sommet était une auberge, 
où iïfr firent sécher leurs vêtemens sur le poêle, 
et leur joie fut aussi grande qu'inespérée de 
pouvoir s'y remettre de la frayeur d un danger 
aussi éminent , et des travaux d'un chemin aussi 
fatigant ; après-dîner , comme ils n'avaient point 
de chevaux , il fallut bien marcher à pied , par 
une route fangeuse et glissante, pour gagner un 
gîte dictant de deux milles, à la tête du lac de 
Zurich 7 1 4), personne cependant ne se plaignit 
des désagrémçns de cette mauvaise route , tant 
on était encore plein de Vidée du péril auquel on 
venait d'échapper. Le temps étant devenu beau, 
ils vinrent par le lac, trè$-agréablçment , en 
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deux jours à Zurich ; et ils eurent un grand 
plaisir à voir cette ville, dès les anciens tems la 
première de la Suisse et si féconde en hommes 
illustres dans les sciences : on montra à de Thou 
les chétives maisons qui avaient servi de berceau 
à Conrad Gessner , à Gaspard Wolf et à Josias 
Simler (i5). Jean-Guillaume Stuck , homme of- 
ficieux et très -attaché à la France, lui fit voir 
tout ce qu'il y avait de remarquable dans la vil- 
le (i 6). De là , de Thou se rendit à Solenre * 
comme il en approchait, il trouva, à 5oo pas 
en avant des portes, Nicolas Brulart de Silleri # 
assis* sous un tilleul, au bord du chemin. Il ne 
pensait guère à lui dans ce moment , il le re- 
connut , et , mettant aussitôt pied à terre , ainsi 
que ses gens , il courut l'embrasser tendrement 
comme un intime ami , et passa quelques jours 
dans son hôtel avec lui. A cette époque on tra- 
vaillait avec chaleur à conclure un traité enta-» 
mé entre le duc de Savoie et les Bernois , et il 
était à craindre qu'il ne nuisît extrêmement aux 
intérêts du roi, s'il était ratifié parle serment des 
bailliages, quon allait assembler à ce sujet , se- 
lon l'usage des peuples de ce pays. Les cinq 
cantons catholiques , gagnés par des intrigues 
étrangères , en pressaient la conclusion , et la 
Ligue, pour veiller à ses intérêts, leur avait en- 
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voyé Léon Lescot de Clermont , conseiller au 
parlement de Paris. Comme il était fort des amis 
de de Thou , Sillerï jugea à propos que celui-ci 
demandât une conférence pour tâcher , pendant 
qu'il n'y avait encore rien de décidé , d'entra- 
ver cette affaire , en faisant naître quelque dif- 
ficulté ; mais , sans qu'il fût besoin de son en- 
tremise, la chose arriva d T autre part : les minis- 
tres protestans, qui désapprouvaient hautement 
cette alliance , animèrent tellement , par leurs 
sermons , le peuple du pays-de-Vaud , que les 
députés venus de Berne pour recevoir leur ser- 
ment furent non-seulement obligés de se retirer 
sans avoir rien fait , mais de se mettre en sûreté 
par une prompte fuite : il s'agit même de de- 
mander qu'on informât contre eux, comme con- 
ire des traîtres et des criminels de lèze-majesté; 
cet événement délivra Silleri d'une grande in- 
quiétude (17). De Thou ayant pris congé de 
l'ambassadeur , passa le mont Jura , et vint à 
Baie avec les colonels suisses qui avaient quitté 
Schomberg à Orange , et qui , ayant achevé de 
régler leurs affaires domestiques, retournaient à 
l'armée du nouveau roi pour lui présenter leurs 
services : car, après la mort de Henri III , Nico- 
las Harley de Sanci avait été envoyé en Allema- 
gne par son successeur pour faire de nouvelles 
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levées. De Thou apprit à Baie que Théodore 
Zwinger et Basile Àmerbach , avec lesquels il 
s était lié dix ans auparavant , étaient morts 
pendant ces guerres. Durant son second séjour 
en cette ville , il fut quelquefois entendre les le- 
çons de Jaques Grynceus (18), parent du fameux 
Simon, qui y lisait publiquement l'histoire de 
Sleidan. Comme ce professeur avait fréquenté 
les cours des princes d'Allemagne, il y avait ap- 
pris beaucoup d'anecdotes dignes d'être connues 
qui avaient échappé à Sleidan , et qu'il racon- 
tait avec élégance. — De là , par la Frànchc- 
Comté , de Thou s'en alla du côté de Langres , 
etc.' « 

NOTES. 

(i) François Pithou : , «é h Troie, en i544> mort cm 
1621 , savant jurisconsulte et littérateur, entretenait 
de Paris une cof respondance' suivie avec la plupart 
des savansde Bâle , de Zurich et de Genève. 

(2) Théodore Zîwinger , lié a Bâle , en* i533 , mort y 
en i583, profèsseuir de médecine ,• est connu par son 
immense érudition 1 , par plusieurs ouvrages- de nicde-- 
cîne , par son Thcâlrè de là vie humaine cl sa Méthode" 
Apodéuiique, excellent manuel pour apprendre 1 là» 
manière de voyager avec fruit*. 

(3) Basile Amerbach , né a Bâle , eo 1 i53ï, fut'uû» 
très-habile jurisconsulte : ses manuscrits- intéressant 
sont dans & bibliothèque dé l'université : : après avoir* 
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été long-tems professeur de droit et avoir rempli avec 
succès plusieurs commissions diplomatiques très-déli- . 
cates, il mourut eu i5gi. M. de Thou se trompe donc 
lorsqu'il dit qu'il n'était plus en vie quand il repassa 
à Baie, en 1 58g. Son père, Boniface Àmerbach, qui 
avait desservi la même chaire avant lui, était l'intime 
ami d'Erasme , qui l'institua son héritier. Il ne garda 
de cet héritage que la bibliothèque , les manuscrits , 
quelque argenterie et une collection de .médailles, 
augmentée par des antiques qu'il tira des fouillés 
d'Augst (collection achetée dans la suite par l'univer- 
sité). Il employa noblement le reste à secourir des 
savans indigens , et des jeunes gens à talens qui n'a- 
vaient pas le moyen de faire leurs études , et à doter 
d'honnêtes bâloises, selon le vœu du testateur. 

(4) Ce globe était un présent fait à Erasme, et n'é- 
tait pas le seul dans son genre, L'Escarbot , dans son 
Tableau de la Suisse , livre rare et curieux imprimé 
en 1618 , dit qu'au renouvellement de l'alliance de 
Zurich avec la France, en x6i4-, on fit de grandes 
fêtes a Zurich a M. de Castille, ambassadeur du roi , 
et il ajoute : « La Seigneurie lui voulut faire présent 
» d'un grand et puissant bœuf aux cornes dorées ; 
» mais ils trouvèrent meilleur de lui offrir un globe 
» terrestre doré, lequel se divise en deux coupes, pour 
» boire joyeusement et copieu semé ni. »( Voyez le Coq* 
servateur Suisse, tome II , p. 3^6 et su iv.) 

(5) Félix Platter, néà Bâle, en i536,morten i6i4» 
professeur de médecine, jouissait et dans sa patrie et 
dans l'étranger de la réputation la plus étendue et la 
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mieux méritée , par ses nombreuses et brillantes cu- 
res : il établit à Bâle le premier jardin botanique ; il 
acheta le cabinet minéralogique de Conrad Gessner , 
et l'augmenta considérablement : la Médecine Prati- 
que , en 3 volumes , plusieurs fois réimprimée , est 
un des meilleur( ouvrages sortis de sa plume infatiga- 
ble. (Voyez le singulier compte de ses revenus dans le 
Conservateur , t. VI , page i3g et s.) 

(6) Théodore Zwinger, dont il est parlé plus haut , 
note 2 , n'avait d'autre tapisserie que des inscriptions 
en hébreu, en grec, en allemand, dont plusieurs étaient 
très-ingénieuses : il fallait quelques heures pour lire 
cette docte maison : les amateurs trouveront une par- 
tie de ces épigraphes dans la Basilea sepulta de Ton- 
jola (page 4oo et s.) 

(j) Pierre Perna était d'une bonne famille de Luc- 
ques ; forcé dans sa jeunesse d'émigrer pour cause de 
religion , il vint à Bâle et y établit une imprimerie , 
dont les belles presses ont publié plusieurs ouvrages 
classiques; cet homme, digne successeur des Oporin > 
des Froben , des Pétri , des Bischofï^. honora l'art ty- 
pographique par son savoir et ses vertus ; il mourut 
en i58a. 

(8) Mulhouse était alors une ville de Suisse; depuis 
le commencement du XVI" siècle elle a appartenu au 
Corps Helvétique par ses alliances , et ce n'est que de* 
puis la révolution française que cette ville , enclavée 
dans l'Alsace > a suivi le sort de cette province , et 
reconnaît le même souverain. 

(9) Les vins de Yaltelîne , dont une partie passe 
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les Alpes pour abreuver les canlous voisins , jouissent 
de toute ancienneté d'une brillante réputation: PI rue , 
Suétone, Martial les citent avec éloge; l'empereur 
Auguste les préférait à tous les autres vins, et Virgile, 
qui a si bieu chanté les dons de Bacchus, en dit, 
dans le second livre de ses Géorgiques : 

Et quo te carminé dicam 

Rhetica? . 

(10) Puschiavo, ouPùsclau, est une commune des 
Grisons située au pied de la Bernina , et sur le revers 
des Alpes qui fait face à l'Italie ; elle occupe une val- 
lée de 6 lieues de long, qui débouche dans la Valte- 
line , et qu'embellit un lac pittoresque d'environ 2 
lieues de circuit : le grand bourg de ce nom , placé 
sur une roule 4 très-marchande, fait un commerce ac- 
tif. Vers le milieu du XVI e siècle , un nommé Lan- 
dolf y établit une imprimerie ; de ses presses sortit 
entt 'autres , en 15^1 , la première édition du Nouveau 
Testament , traduit en langue r'ômantsc/ie par le sa- 
vant Jaques Biveron , de Samada en Engadiue : une 
seconde édition, très-bien soignée, a paru & Bâle en 
1812. Le pays 1 Grison est le seul de nos XXII Can- 
tons où l'on trouve trois langues ; sur 73. mille et 
quelques cents habitans > il y en a 26500 qui parlent 
allemand , 10000 parlent italien; et 366oo romantsch. 
Cette langue, peu connue, se divise elle-même en 
deux dialectes distincts, celui de TOberland, dans la 
Ligue haute, et celui de TEhgadme , dans la Ligue 
caddéè ;: ce dernier s'appelle vulgairement le ladino. 
On a des livres imprimés et le culte divin se fait dans* 
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l'un et l'autre dialecte , si différons qu'un Engadin ne 
s'entend pas ayee son compatriote' de Dissentis ou 
d'Uantz. 

(n) Les sources du Rhin, mieux connues h présent. 
Sont bien éloignées du lieu dont de Thou fait sortir 
ce fleuve, L'Abnoba n'est point dans les Alpes ; c'est 
l'ancien nom d'une montagne de la Forêt-Noire , dans 
le pays de Furstcnbcrg, en Soaabe^et c'est à ses pieds 
que le Danube prend sa source, dans la cour du châ- 
teau de Donau-Eschingen. Il était également mal in- 
formé , quand il dit que presque tous les Grisons sont 
protestans , puisque , par un recensement fait il y a 
peu d'années , on a trouvé qu'il y avait dans ce can- 
ton environ a£6oo catholiques; c'est-à-dire au-delà 
du tiers de sa population actuelle, 

(12) Ce lac, que de Thou ne nomme pas > et qu'il 
fallait alors nécessairement traverser pour aller de 
Coire à Zurich , est celui de Wallenstadt, de 4 lieues 
ide longueur , le plus dangereux des lacs de la Suisse 
par son encaissement entre des parois de rochers 
continus , par son manque de rade pour aborder , et 
par les furieuses tempêtes auxquelles il est sujet : dé 
sages régie mens pour la navigation préviennent , au- 
tant que possible , les naufrages, autrefois plus fré- 
queus ; ils défendent aux Barques de partir quand cer- 
tains vents soufflent ; ils prescrivent la côte qu'il faut 
Jonger;ifs ordonnent qu'aucune embarcation ne pourra 
servir plus de trois ans , etc. 

(i3) Celte espèce d'escalier dans le roc, monte du 
bord du lac au village d'Auf-ammon (Mons amœnus 
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dans les vieilles chartes) , situé sur un charmant pla- 
teau , d'où Ton a une vue magnifique sur la contrée, 
environnante et les hautes alpes qui la couronnent : 
il est, ainsi que le suivant , dans le district d'Ulznacb» 
au canton de St. Gall. 

(i4) Ce gîte, dont notre voyageur ne rappelle pas 
le nom, est probablement Schemerikon , près de Ra* 
perschwyll, ancien et grand village, fréquenté des 
voyageurs, qui y prennent des bateaux pour aller a 
Zurich par un lac aussi pacifique que celui de Wal- 
lenstadt est orageux* 

(i5) Conrad Gessner , surnommé le Pline de l'Alle- 
magne , est trop connu pour qu'il soit nécessaire de 
rappeler ici ses talens, ses connaissances et ses ouvra- 
ges. — Gaspard Wolf, mort, en 1601 , médecin corn- 
me lui , et son -successeur dans la chaire de physique 
à Zurich , était l'élève et l'ami de Gessner; celui-ci 
étant à son lit de mort , en i564 , lui vendit sa biblio- 
thèque , lui légua son herbier et ses manuscrits bota- 
niques, et le chargea de les rédiger pour en faire part 
an public. — Josias Simler , professeur de théologie à 
Zurich , mort en i5ji , habile historien et géographe, 
a fait plusieurs ouvrages estimés : deux sont restés 
classiques pour nous et ont été imprimés dans le The- 
saurushistoriac helveticae , sa République des Suisses , 
traduite en cinq langues, sitôt qu'elle eut paru, et sa 
Description du Vallais et des Alpes. 

(16) Jean-Guillaume Stuck, professeur de théologie 
à Zurich , mort en 1607 , est bien connu par ses tra- 
vaux littéraires : celui de ses ouvrages qui lui fît le plus 



( 47 ) 

d'honneur dans le monde savant , et qui offre une ri- 
che mine exploitée depuis par des littérateurs étran- 
gers, bien qu'ils n'aient pas daigné le citer , est : Ànti- 
quitates Convivales (folio ; Zurich i583 ) ; on estime 
aussi ses Commentaires sur le périple d'A.rrien. 

(17) Cette anecdote, inconnue à la plupart de nos 
historiens, et dont les détails sont très*intéressans , dé- 
passe les bornes d'une note; en conséquence , nous la 
réservons pour l'article suivant (n° V), 

(18) Jean-Jaques Grjnœus , né à Berne, en i5£o , 
mort, en 1617 , à Bâle , où i) était tout à la fois profes- 
seur de théologie , grand-doyen et gymoasiarque ; mal* 
gré les occupations nombreuses de ces trois charges, 
son biographe nous dit : « Avant et après son vojage 
de Heidelberg, il fit des leçons d'histoire gratuitement, 
sans avoir jamais reçu une obole , et il avait souvent 
dans la foule de ses auditeurs, des princes, des comtes, 
des barons, des nobles * qui fréquentaient a cette épo- 
que l'université de Bâle.» Il fut aveugle les cinq derniè- 
res années de sa vie , et malgré sa cécité il faisait régu- 
lièrement ses leçons ; il était petit-neveu de Simon 
Gryneus , mis au nombre des réformateurs et profes- 
seur à Bâle, oA il mourut de la peste, en i54i . Cette 
savante famille des Grjnœus est maintenant éteinte , 
ainsi que celles des Àmerbach, des Bauhin, des Platter, 
des?£winger,qui toutes ont honoré la ville et l'univer- 
sité de Bâle, par le grand nombre de gens de lettres 
qu'elles ont produit. On doit rendre la même justice 
aux familles Bernouilli , Battier, Buxtorf, Faesch , Hu- 
ber, Iselin , Thourneiaen, Wettslein * qui y fleurissent 
encore de nos jours , et dont chacune a produit plu* 
sieurs professeurs célèbres, soit aux académies étran» 
gères f soit à celle de leur ville natale. 
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V, 

TRAITÉ DE NYON. 

(i589). 
La guerre s'était rallumée, en i588, entre 
Charles-Emmanuel , duc de Saypie , et les Ge- 
nevois , qui défendaient avec un courge plus 
grand que leurs moyens, une indépendance ache- 
tée par les sacrifices du plus généreux paljriotis-' 
mé ; les Bernois, soit pour conserver leurs .con- 
quêtes , soit pour empêcher Genève de succom- 
ber dans une lutte aussi inégale , avaient joint 
leurs armes aux siennes ; la «campagne de i 58q , 
mêlée de succès et de revers , ne décidait rien , 
et les deux partis sentaient également le besoin 
de la paix. Le Duc craignant de perdre une se T 
conde fois le Cjkablais, fit faire quelques puver^ 
tures au polonçl d'Ejljaçh , qui commandait à 
Thonojn; celui-ci les fit passer à Berne : quoi-* 
qu'on lies trojivât insuffisantes et captieuses , on 
crut cependant devoir envoyer à Evian , de la 
part du sénat, Ulrich de Bonstetten et Jérôme 
d'Erlach 9 qui y restèrent cinq semaines s^ns 
rien conclure, parcç quç le conseil du Duc né 
cherchait qu'a gagner du tems. L'échec des trou- 
pes savoyardes , battues le %& juillet a Si, Joire, 
par Tavoyer Jean de Watteville , détermina le 
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Duc à faire de nouvelles propositions au colonel 
de Bonstetten , qui les communiqua de suite à 
ses supérieurs . Il y avait alors deux partis dans 
les conseils de Berne : le plus nombreux, appuyé 
par la bourgeoisie voulait absolument que le Duc 
reconnût l'indépendance de Genève et qu'elle 
fût la base de toute négociation ultérieure; 
l'autre parti, plus faible en nombre, mais com- 
posé des hommes les plus puissans et les plus ac- 
crédités de la république , voulait la paix : fati- 
gué de cette guerre toujours renaissante, voyant 
l'état épuisé par les dépenses qu'elle exigeait , ne 
recevant aucun secours de la France , malgré 
ses promesses, il désirait un prompt accommo- 
dement, et croyait en avoir fait assez pour Ge- 
nève, qui, contre leur avis, continuait les hos- 
tilités , et voulait à peine consentir à une sus- 
pension d'armes. Le Duc cherchait à désunir les 
Bernois de Genève, selon l'expression de Guiche- 
non , et sa politique tendait à ce but par les ma- 
nœuvres, les plus adroites. Le 2 3 septembre, des 
conférences furent ouvertes à Nyon , malgré le 
refus des Genevois d'accéder à aucune proposi- 
tion contraire à leur liberté. Peu de tems aupa- 
ravant, le syndic Michel Roset, qui s'est im- 
mortalisé par les services éminens rendus à sa 

patrie , fut voir le colonel de Bonstetten , et lui 
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dit : « Prenez bien garde de ne nous point faire 
» de mal , si vous faites la paix. » Le Bernois 
lui répondit : <c Vous pouvez être assuré qu'il y 
» a de bonnes têtes qui me commandent, et que 
» j'ai à cœur le bien de votre ville. » = « Voi- 
» là de belles paroles , répliqua le syndic ; mais 
» quand on fit la trêve, si mes Seigneurs avaient 
» été avertis , ils se seraient opposés au fort de 
» Ste. Catherine, qui nous porte grand préju- 
» dice. » De Nyon , Rosèt courut à Berne pour 
demander ou qu'on ne fît pas la paix , ou que 
Genève y fût comprise comme état libre : il y 
trouva plusieurs membres des conseils très-mal 
disposés , entr autres l'avoyer de Watteville, qui 
lui dit sèchement : « Vous avez tant fait que 
» vous nous avez rendus vos ennemis ; passez- 
» vous de nous , et nous nous passerons bien de 
» vous; vous avez écrit des faussetés ; je le prou- 
» verai. J'ai souhaité que Genève fût canton ; 
» mais cette ville a cru que nous la trahissions,» 
Sur quoi Roset lui dit pour l'appaiser : « Sei-* 
» gneur Avoyer ! si vous avez désiré de si bon- 
» nés choses , nous vous prions de nous les pro- 
-» curer , afin que si les fols font des folies , les 
» sages les corrigent. » 

Convaincu de l'inutilité de sa mission à Ber- 
p£ , où il fut même menacé et obligé de deman- 
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der sûreté pour sa personne , Roset se rendit â 
Zurich : il y fut mieux reçu ; on lui témoigna 
la part que Ton prenait aux dangers de sa pa- 
trie ; mais il ne put obtenir pour le moment ni 
hommes , ni argent, ni vivres, trois choses dont 
Genève avait le plus pressant besoin. 

Après des conférences qui durèrent plusieurs 
jours , auxquelles les députés Genevois ne pu- 
èrent être admis , le congrès de Nyon stipula le 
traité suivant : 

I. Que bonne paix et amitié sera entre son Al- 
tesse et les Seigneurs de Berne et leurs estats; 
et moyennant ce , sont abolis tous actes 
d'hostilités , commis d'une part et d'autre , 
sans que pour cet égard puisse estrefaicte re- 
cherche quelconque par les particuliers ny 
autres ; ains demeureront les dicts actes d'hos- 
tilités etprinses de meubles, depuis la guerre 
jusqu'à la tre§ve dernière , pour non faicts 
et advenus , et se rendront tous prisonniers 
de guerre d'une part et d'autre , sans aucune 
rançon. 

II. D'autant que , durant les troubles de guerre 
et d'hostilité t les subjects des dictes terres , 
bailliages de Ghablais , Geix et Ternier au- 
raient , après qu'ils furent envahys , assisté 
et favorisé aux dicts sieurs de Berne , et pour 
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mode, et aves payement de leurs pensions , 
tels qu'ils ont reçu cy-devant, sans aucune 
diminution. 
IV. Et finalement pour ce que la pluralité des 
subjects des dicts trois bailliages , sont pour 
le jourd'hui espars ça et là , s estans retiré et 
abandonné leurs maisons , pour crainte des 
dangers et afflictions que la guerre apporte 
après soi , qu'aussy en partie par la crainte 
de la dicte Altesse , contre laquelle ils au- 
raient porté les armes, il a esté expressément 
conveneu que , suivant l'article général cy- 
dessus, ils seront contraincts de se retirer en 
leurs maisons , par publications et affiches 
es lieux où il conviendra, notamment ceux 
qui se sont retirés à Genève , et ce dans quin- 
ze jours de la dicte publication , à peine d es- 
tre punis et décheus du bénéfice de pardon , 
sauf ceux qui voudront habiter rière les es- 
tais des dicts seigneurs de Berne , comme 
sus est dict. 
Faict à Nion ce premier Octobre 1689, selon 
l'ancienne supputation , et selon la nouvelle , 
Tunzième du dict mois : signé Béat Louis de 
Mullinen , avoyer. — Abram de Graffenried — 
le colonel Louis d'Erlach — et le boursier Vin- 
cent Dachselhoffer. 
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Ces députés écrivirent ensuite aux Genevois 
à accéder à ce traité , de ne plus croire pouvoir 
résister à un prince aussi puissant que le Duc , , 
et de lui rendre le vidomnat qu'il prétendait 
exercer dans leur ville , letfr déclarant qu'en cas 
de refus , ils n'avaient plus à attendre aucun se- 
cours des Suisses* 

Sacrifiés par le traité de Nyon à leur plus 
grand ennemi , les Genevois ne furent jamais 
plus près de leur perte , et jamais peut-être ils ' 
ne se montrèrent plus dignes de la liberté : loin 
de perdre courage, ils continuèrent avec vigueur 
la guerre contre les troupes du Duc qui blo- 
quaient leur ville ; ils envoyèrent de tous côtés 
pour solliciter protection et secours ; ils dépê- 
chèrent incessamment à Brulart de Sillery, am- 
bassadeur de France auprès des Cantons, Joseph 
Dtichesne , qui , après avoir été premier méde- 
cin de Henri IV , s'était retiré dans leur ville , 
et ils déclarèrent qu'ils n'entendraient à aucun 
accommodement sans avoir consulté le roi , qui, 
depuis peu , par une lettre très -amicale f les 
avaient assurés de sa bienveillance et de ses bons 
offices : ils savaient bien qu'il importait à la 
France que leur ville ne tombât pas entre les 
mains de la Savoie , alors unie avec la Ligue , 
contre laquelle Henri IV était en guerre* 
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Sillery, instruit par Duchesne du traité de 
Nyon , mit tout en œuvre pour en empêcher la 
ratification : le 1 8 octobre , il écrivit de Soleure 
aux conseils de Berne la lettre suivante : 
Magnifiques Seigneurs ! 
J'étois toujours attendant de vos nouvelles , 
suivant l'assurance qu'il vous a pieu me donner 
par plusieurs de vos lettres , et très - expressé- 
ment par deux que j'ai reçues de vos Seigneu- 
ries depuis mon dernier voyage , par lesquelles 
vous m'avez entièrement asseuré qu'il ne serait 
rien traité ni conclud au préjudice du service de 
sa majesté , et sans que j'en fusse premièrement 
adverty , y ajoustant mesme ces mots , et sans 
mon advis. Ces dernières promesses si expresses 
ont esté cause que je ne vous ai point voulu im- 
portuner , prenant confiance entière en icelles , 
et qu'auparavant j'auroys moyen de m'acquitter 
de mon debvoir et vous proposer ce que j'esti- 
mois être convenable ; mais d ? autant que ceci 
pourroit être à l'adventure oublié par faute d'es- 
tre représenté , je vous supplie, Messeigneurs ! 
vous en souvenir 4 et me faire ce bien , qu'avant 
de rien arrester , je puisse entendre ce qui aura 
été proposé en l'assemblée de Nyons ; non que 
je me voulusse entremettre de ce qui vous tou- 
che en particulier, sinon pour vous y souhaiter 
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tout bien et prospérité et y servir autant qu'il 
me seroit possible ; mais d'autant que le service 
de sa Majesté est grandement intéressé en ce fait, 
lequel importe semblablement au repos, hon- 
neur , et seureté de-tous Messieurs des Ligues , 
et particulièrement à vos alliés de Genève , d'y 
bien penser et employer vos prudences , pour 
priser et examiner sagement toutes les suittes et 
conséquences d'un tel affaire , lesquelles vous 
sauriez mieux vous représenter : seulement vous 
prieray-je de bien considérer le tems et la sai- 
son % l'esprit et l'intention de ceux avec qui vous 
traictez , pour ne vous laisser surprendre et abu- 
ser. Vous considérerez aussi , s'il vous plaît, les 
qualités et différences d'ung Roy de France et 
d'ungDuc de Savoye, et vous trouverez je m'as- 
seure que l'amitié des Rois de France vous a esté 
et vous sera toujours , Dieu aydant, très-utille 
et très-honorable , et que la ruyne de son ser- 
vice et de son royaume 9 laquelle on poursuyt 
principalement par ce traicté ne vous peut ap- 
porter que dommage. Je vous supplye aussy 
avoir égard et compassion de vos alliés de Ge~ 
nève ; qui demeureront misérablement aban- 
donné à la courtoisie de leurs ennemis ; vous ju- 
gez bien par votre prudence , que la conserva- 
tion de ceste ville ne vous importe pas moins 
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qu'aux habitans d'icelle. Je vous supplye pour 
Dieu , ne l'abandonner et prendre de bonne part 
ce que mon debvoir m'oblige de vous représen- 
ter, tant pour le service du Roy mon maistre , 
que pour le désir que j'ai de vostre bien et ré- 
putation , à quoi je désire servir avec pareille 
ardeur que les plus affectionnés de vos bourgeois 
en ceste intention. 

Les Bernois , sans parler du traité de Nyon f 
répondirent vaguement à 1 ambassadeur qu'ils 
ne feraient jamais rien contre les intérêts du roi; 
et il apprit indirectement que le Grand Conseil, 
en le ratifiant , réserverait l'alliance de la Fran- 
ce, pourvu qu'elle n'entreprît rien contre la Sa- 
voie, 

Bientôt éclata un méconteetement général à 
l'occasion de ce traité ; la bourgeoisie de Berne, 
les sujets des pays allemand et romand , les can- 
tons réformés , disaient hautement qu'il était 
pernicieux pour Genève , déshonorant pour 
Berne , dangereux pour tous ses alliés, et sou- 
verainement désagréable à tous les états protes- 
tans d'Allemagne. Plusieurs jeunes gens de la 
ville et de la campagne se promenaient dans les 
rues de Berne portant au col des chaînes d'oi- 
gnons, par allusion aux chaînes d'orque quel- 
ques magistrats avaient reçues , disait-on , de 
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l'ambassadeur d'Espagne : celui-ci, de concert 
avec le député de la Ligue , faisait jouer en 
Suisse les ressorts de la plus adroite politique , 
pour détacher la Confédération des intérêts de 
Henri IV , et y avait réussi chez tous les can- 
tons catholiques , à l'exception de Soleure. On 
accusait publiquement à Berne Tavoyer de "Vat- 
teville de favoriser la Savoie et de s'être laissé 
gagner par un seigneur de sa famille, qui jouis- 
sait alors d'un grand crédit à la cour du Duc : ces 
inculpations , vraies ou fausses, occasionèrent un 
jour un tumulte si violent que de Vatteville crut 
devoir céder à l'orage : il sortit secrètement de 
la ville , et se retira à Sienne , d'où il ne tarda 
pas à envoyer sa démission de la charge d'avoyer, 
dans laquelle il fut remplacé par Abram de 
Graffenried, l'un des députés qui avaient signé 
le traité de Nyon : élection qui , pour le mo- 
ment , ne fut pas agréable au plus grand nom- 
bre. Les cantons de Zurich , Bâle et SchafFouse, 
très-incertains sur ce qu'il y avait à faire , et dé- 
sirant mieux connaître l'état des choses , envoyè- 
rent des députés à Genève , avec Tordre d'aller 
ensuite auprès du Duc et d'offrir leur arbitrage : 
ces députés passèrent à Soleure et communiquè- 
rent leurs instructions à Sillery ; ce dernier les 
trouva très-favorables aux Genevois et leur con- 
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seilla de ne point paraître à la cour du Duc , 
crainte d'être les dupes des artifices de son con- 
seil ; en effet , ils n'allèrent qu'à Genève , d'où 
ils écrivirent à son Altesse que leur traité d'al- 
liance avec la France ne leur permettait pas de 
se rendre auprès d'un prince en guerre avec 
cette couronne. Ce refus fut fort désagréable au 
Duc ,. qui augurait bien de leur voyage. « Voya- 
» ge f dit Sillery , qu'ils avaient pratiqué avec 
» grand artifice; lequel néanmoins fut très-uti- 
» le : d'autant que les dicts ambassadeurs ayant 
» veu le chœur et le courage et Testât des affai- 
» res de ceux de Genève , ensemble l'intention 
j> des ennemis, jugèrent que le secours y serait 
» bien employé et qu'avec peu de moyens , ils 
» pourraient faire de grands exploits, » 

Sur les nouvelles instances de Sillery , les 
Bernois lui accordèrent de renvoyer la ratifica- 
tion du traité de Nyon jusqu'à la prochaine 
diète des cantons réformés ; et peu après ils re- 
çurent la lettre suivante , qui en rappelle une 
précédente à laquelle ils n'avaient pas répondu* 

Jean Cazimir, par la grâce de Dieu, comte 
palatin du Rhin , tuteur et administrateur de 
Félectorat palatin , et duc de Bavière, etc. , no- 
tre amiable salut ! 

Honorables, sages , et singulièrement aimés ! 
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Encore que nous ne doubtons point que vous 
n'ayez bonne souvenance de ce que nous vous 
escrivismes du dix huitiesme jour de septembre 
dernier passé , touchant la soudaine retraietede 
vos gens de guerre, et l'accord inopinément 
faict avec le Duc de Savoie ; ensemble de la re- 
montrance que par mesme moyen nous vous fe- 
sons de ne point abandonner vos alliés de Ge- 
nève ; si est-ce qu'en cas que nos lettres ne vous 
fussent esté rendues, nous vous en envoyons de- 
rechef copie. Et cependant en confirmation et 
continuation du bon vouloir que nous vous por- 
tons , nous ne pouvons celer , ores que nous ne 
doubtons point que vous n'en soyez desja bien 
informés , comme de plus en plus il se parle de 
cette affaire çà et là f presque par toute l'Europe, 
avec toute mocquerie et sans aucun respect, par 
pasquins (i) et par nouvelles , non sans faire 
heaucoup de tort à la réputation qu'avec tant de 
braves faicts, vos prédécesseurs et vous avez dès 
long-tems acquise. Pour nostre particulier, 
nous estimions pour lors, et encores avons-nous 
ceste opinion , que cette ridiculeuse retraite ne 
devoit estre rejetée sur vous , mais principale- 
ment attribuée à peu de personnes , auxquelles 
auroit été par vous commis la charge principale 

de vos gens de guerre , qui se seroient laissé gai- 
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gner par corruptions , ainsy qu'il advint au der- 
nier voyage de France, entre lesquels B.... en 
est fort accusé : et à ces te fin nous voulons bien 
aussy communiquer ce que nous receusmes hyer 
d'un personnage digne de foy , qui n'a point ac~ 
coustumé de nous escrire des mensonges ; par- 
là vous apprendrez les discours qui se font en 
Italie , sur cette dernière corruption : vous en 
ayant bien voulu advertir , afin que par vos 
prudences vous advisiez aux moyens de réparer 
ceste infamie , à conserver le bon non* de vos 
prédécesseurs, et vos alliés et confédérés en bon- 
ne volonté ; et encores que ce ne soit à nous à 
vous ordonner les moyens de ceste réparation , 
si est ce qu'il nous semble, qu'elle ne se peult 
faire par aultre voye plus propre , qu'en procé- 
dant &u çhastirnent méritoire, contre ceux qui 
honteusement se son): laissé corrompre et aveu- 
gler par présent, et par ce moyen obcurcissent 
non seulement votre bonne renommée «mais par 
conséquent mettront et précipiteront , avec le 
tems , Testât commun de la religion et \é bien 
de vostre République propre en un très-grand 
danger : retranchant en outre l'accord et contrat 
inconsidérément faict, et en assistant de votre 
ayde et faveur vos alliés de la ville de Genève; 
à la conservation de laquelle , comme estent une 
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clef et boulevard, vous n'avez que trop (Tinte- 
rest , pour le bien et prospérités de vos pays. 
Oultre que ceci importe semblablement au gé- 
néral des Ligues , il servira principalement à 
maintenir vostre honneur et réputation , asseu- 
rer vos dicts pays et la liberté de la Religion et 
estât politique , et vous fera d'ailleurs renom- 
mer envers touts vos amis et associés de la Re- 
ligion; cependant nous vous supplyons de pren- 
dre ceste nostre remontrance en la mesme bonne 
part qu'elle procède de nous , qui vous fesons 
toujours offre de la continuation de nostre bon- 
ne volonté. 

Eftcril & Heidelberg, le unziesme Nov. 1S89. 

Cette lettre d'un prince puissant et respecté 
donna beaucoup à penser aux Bernois : Sillery 
leur envoya Vigier , son interprête , dont les sa- 
ges représentations ouvrirent les yeux de plu- 
sieurs magistrats sur le danger de leurs liaisons 
avec la Savoie ; çt quand le Duc demanda la ra- 
tification du traité , le grand conseil déclara 
qu'on ne passerait point outre , avant d'avoir 
consulté les sujets du canton, et que les articles 
arrêtés à Nyon et toute la correspondance rela- 
tive seraient communiqués aux assemblées gé- 
nérales des communes pour avoir leur avis. 

Le syndic Roset étant retourné à Berne au 



(64) 
commencement de i5gi , y trouva un change- 
ment favorable dans les opinions : il eut dans 
cette ville une conférence avec les députes des 
communes de l'Argovie et de l'Oberland , qui 
lui dirent que , fidèles au serment de l'alliance 
qu'ils avaient jurée avec Genève, ils n'abandon- 
neraient jamais leurs allies , qu'ils étaient prêts 
à prendre les armes pour marcher à leur secours 
et qu'ils avaient d'ailleurs des Chartres et des 
privilèges-, d'après lesquels leurs Seigneurs de 
Berne ne pouvaient faire , sans leur consente- 
ment , aucun traité avec les princes étrangers. 
Sitôt que l'on sut que Berne voulait consulter 
les communes , les ministres , tant ceux du pays 
allemand que du pays romand, tonnèrent dans 
toutes les chaires contre le traité de Nyon : ils 
montrèrent qu'il tendait à la ruine des Protes- 
tans ; qu'abandonner Genève serait trahir les 
sermens les plus sacrés ; qu'en le faisant, le can- 
ton s'exposerait à la malédictiQn du ciel et au 
mépris de toute l'Europe, Le grand - doyen de 
Berne , Jean Fedminger , ne craignit pas de di- 
re , en prêchant 'dans la cathédrale , qu'il valait 
mieux s'exposer aux plus grands dangers , que 
de permettre une alliance avec la maison de Sa- 
voie f qui se montrait l'ennemie la plus achar- 
née de la religion réformée , et qu'aucun bon 
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Suisse ne pouvait la conseiller , encore moins la 
ratifier. Ces prédications contribuèrent beau- 
coup à éclairer le peuple sur ses vrais intérêts 
dans des conjonctures aussi difficiles, et donnè- 
rent le coup de mort au traité de Nyora et aux 
espérances de la Savoie» . 

Ce fut en février lôgi que les communes fu- 
rent consultées ; le gouvernement envoya à cet 
effet des membres des deux conseils pour con- 
voquer ce que l'historien Stettler appelle des 
Landsgemeinde T et il y en eut dans l'Argovie , 
dans l'Emmenthal , dans TOberland , dans le 
Sibenthal , à Berthoud , à Wangen , à Arterg, 
à Nidau, etc. ', partout le peuple refusa de rati- 
fier le traité de Nyon ; plusieurs communes de- 
mandèrent une enquête contre ceux qui l'avaient 
incompétemment signé , comme étant des traî- 
tres et des criminels de lè&e- majesté dignes 
d'une punition exemplaire , et , dans le meuve 
tems , le sénat découvrit qu'environ So^o* jeu- 
nes gens de la capitale, des villes et des canp^pa- 
gnes s'étaient associés pour faire une levée, de 
boucliers , et marcher contre la Savoie au s&- 
eours de Genève. Persuadé que le peuple dut 
Pays-de-*Vaud serait plusfaVorable à ses an"~ 
ctens maîtres, le parti du Duc opérait uri foft£ 

autre résultat des assemblées cfës communes *fc~ 

6* 
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mandes ; mais il fut également trompé dans son 
attente et déjoué dans ses manœuvres. Les Yan- 
dois, voisins de Genève, et témoins des dangers 
et du courage de ses habitans , tenaient beau- 
coup à cette république naissante , et étaient 
tellement animés contre la Savoie, qu'on criait 
dans les rues, dans les tavernes, devant les mai- 
sons de quelques personnages suspects : « A la 
potence les amis de la croix blanche* On choisit 
dans chaque bailliage trois ou quatre hommes 
des plus considérables pour recueillir les avis 
des villes et des communes de la campagne; el- 
les furent unanimes pour rejeter le traité de 
fïyon. Leurs députés en donnèrent connaissance 
au grand conseil de Berne , sur la fin de février, 
par une lettre qui commence comme suit : « Très- 
» honorés et souverains Seigneurs ! Vos très*- 
» humbles et obéissans sujets , en remerciant 
» bien humblement Y Y. EE. de l'honneur et 
» de la satisfaction qu'ils reçoivent de l'opinion 
» qu'elles ont de leur fidélité, et de ce quelles 
» les o#t cru capables de dire leur sentiment 
» sur une affaire autant importante qu'est l'ac- 
» ceptation ou le refus de la pacification préten*- 
» due par S. À. de Savoie ; les suppliant de 
» prendre en bonne part ce que , unanimement 
» et selon le peu de jugement qu'il a plu à Dieu 
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j» de leur donner , ils prennent la liberté de re- 
j» présenter a ce sujet à W. EE. ; etc. 

Sitôt que Sillery eut appris le refus des com- 
munes «t leur fidélité aux traités qui les liaient 
à la couronne de France et à Genève , il se ren- 
dit à Rerne , demanda une audience au conseil 
souverain , s'y présenta avec les députés de Zu- 
rich , Baie et Schaffouse, Voici la note que cet 
habile négociateur lut d'abord en français ; et fit 
lire ensuite en allemand par son interprète Vi- 
gier : 

« Sa Majesté est bien informée que les enne- 
mis tentent toutes les voyes et employent tous 
les artifices pour diviser ses bons amis et alliés , 
à les destourner de son amitié , pour de ceste di- 
vision penser tirer profit au dommage des ungs 
et des autres. Elle a estimé que vous en devez; 
estre advertis pour vous garder d'estre abuses 
par telles ruses , demeurans fermes et constans, 
et toujours- semblables à vous mesmes : et pour 
ce qu'ils savent que leur mauvaise intention es- 
tant découverte seroit en horreur à tous gens de 
bien , ilz taschent de la dissimuler , et essayent 
par voyes obliques ce quilat n'oser oient ouver- 
tement entreprendre. 

J'ai ci-devant représenté à vos seigneuries , 
Magnifiques Seigneurs ! aulcunes considérations 
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sur les articles proposez à Nions , pour vous 
faire connoître la vérité de leurs intentions , 
qui est de surprendre à vostre sincérité, et par 
le moyen d'un nouveau traitté, vous faire con- 
trevenir à plusieurs autres précédens , et par ces 
artifices respandre leur semence de division en- 
tre vous mesmes et tous vos bons amis et alliez, 
desquels la foy et bonne volonté vous est plus 
sincère et plus asseurée, estant liez avec vous 
de religion , de voisinage et d'ancienne amitié v 
et ne seroit raisonnable, pour parvenir à ceste 
nouvelle alliance incertaine et mal asseurée, 
rompre la bonne intelligence que vous avez avec 
les plus confidens amis et alliez. 

Vous avez cy-devant . par plusieurs traittés, 
votre louable déportement assez tesmoigné de 
quelle importance vous recognoissez la conser- 
vation de la ville de Genève pour vostre repos 
et seureté , et de tout l'Estat de Messieurs des 
Ligues. Sans vouloir entrer plus avant en con» 
sidéraiion des autres raisons qui vous ont exci- 
tez et doibvent persuader de vous employer , 
comme vous avez toujours faict , pour le bien 
de la dicte ville et des habita r s d'icelle , on vou- 
drait vous contraindre d'abandonner entière- 
ment vos dicts alliez de Genève , afin de faire 
place à Monsieur de Savoy e et lui parer la voye 
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pour parvenir à ses vieilles prétentions. Mais le 
principal but de toute ceste pratique , est de 
nous despouiller et vous aussy de la mutuelle et 
bonne intelligence qui a esté et sera éternelle- 
ment , Dieu aydant f entre les Roys et la cou- 
ronne de France et vos Seigneuries , en vertu 
des traittés de paix et d'alliance , 1 es quel z on 
prétend de rendre inutiles. Et d'autant que les 
partizans d'Espagne et de Savoy e recognoissent 
l'intégrité de vos consciences et l'injustice de 
leurs prétentions , ils taschent de vous surpren- 
dre et engager par les nouveaux traittez , et le 
vous faire passer devant les yeux insensiblement. 
Considérez , je vous supplye , Magnifiques 
Seigneurs ! que par cette prétendue alliance on 
voudroit vous engager de prendre en vostre pro- 
tection le pays de Savoye , et que ceste protec- 
tion n'est désirée ne prétendue que contre le 
Roy mon maistre , lequel vous sçavez estre in* 
dignement provoqué par Tin juste usurpation du 
marquisat de Saluce, et d'avoir d'ailleurs plu- 
sieurs et justes prétentions sur les pays du Duc 
de Savoye , lesquelz pays , comme il est notoire, 
sont environnés , par la pliispart , des pays de 
France, le surplus des terres du Roy d'Espagne, 
ou de voz seigneuries , et d'autres de Messieurs 
des Ligues et de Vallais. Il ne demande point 
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vostre protection contre vous*-mesmes,ne contre 
messieurs vos alliés des Ligues , aussi peu con- 
tre le Roy d'Espagne, son beau-père : ilfaut doncq 
par nécessité qu'elle fût désirée et par vous ac- 
cordée contre le Roy mon maistre, encores qu'il 
ne soit nommé, et par cette ruzeon prétend en* 
gager vos Seigneuries dans l'infraction des trait- 
tés de paix et d'alliance que vous avez avec Sa 
Majesté. 

Or pour ce que je suis trop asseuré de vostre 
cœur et droitte intention ; et que nul de vous 
n'a jamais pensé d'enfreindre , ni donner at- 
teinte à ceste alliance et moyns encores à pré- 
sent qu'il a pieu à Dieu nous donner un si grand 
Roy , lequel, pour ses rares vertus, il semble 
avoir choisi et conduit par la main pour l'esta* 
blir en son trosne à la confusion de ses ennemis, 
je ne m'estendrai pour vous persuader comme 
ceste alliance , sur toute autre , vous peut estre 
en ce tems très-utille et très-honorable , et que 
vous la devez priser et honorer plus que jamais : 
je me çontenteray de vous suplyer Y si tant est 
que vous fussiez délibérez d'entrer plus avant 
dans ce nouveau traitté , qu'il vous plaise de 
faire adjouster que la protection du pays de Sa- 
voye est par vous accordée , fors et excepté con- 
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tre le Roy de France , vostre meilleur amy , al- 
lié et confédéré* 

Vous cognoistrezlors, Magnifiques Seigneurs ! 
le fond de leur intention ; comme par la seule 
lecture de ces nouveaux articles et des traittés 
de paix et d'alliance que vous avez avec Sa Ma* 
jesté , vous jugerez, je m'asseure , qu'il seroit 
impossible de faire compastir choses si contrai- 
res , comme je vous pourrois monstrer manifes- 
tement s il en estoit besoing, Je n'en treray point 
en considération des autres inconvéniens des- 
quelz infailliblement seroit suivie ceste préten- 
due alliance , pour ce que par vos singulières 
prudences vous saurez mieux vous les représen- 
ter* Il me suffira de vous dire, que s'il plaît à 
vos Seigneuries généreusement se rendre par 
l'advis de vos bons amis et alliez , j'espère en 
Dieu que , dans peu de tems , vous obtiendrez 
une paix honorable et bien asseurée f de laquel- 
le sans doute vous serez recherchez. 

J'espère en la bonté Divine qu'elle vous assis- 
tera de la grâce de son Sainct Esprit pour pren- 
dre résolution digne de vostre vertu , bénira vos 
actions et intentions pour les diriger à sa gloire, 
à vostre bien et réputation , et au contentement 
de toutes gens de bien. » 

Déjà ébranlé par le refus des communes , le 
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grand conseil ne put résister aux remontrances 
de Sillery , appuyées de celles des députes des 
trois cantons réformés ; il refusa donc , à une 
grande majorité , de ratifier le traité de Nyon ; 
et il écrivit le lendemain la lettre suivante au 
duc de Savoie : 

Très-illustre Seigneur ! 
Parce que cy-devant, tant par nos lettres que 
par nos députés , a esté remonstré à vostre Al- 
tesse, elle aura entendu les raisons pour lesquel- 
les ne pouvions passer à la solemnisation des 
traictés de paix et d'alliance dernièrement pro- 
jettes à Nyon, entre Messieurs vos ambassadeurs 
et les nostres , sans préalablement les avoir com- 
muniquées à nos subjects en leurs communes , 
et estre asseurés de leur adveu ; lesquelles à ces 
fins ayant faict convoquer , nous les avons trou- 
vés presque tous concordablement , pour plu- 
sieurs et bonnes considérations, ne vouloir con- 
sentir à une telle forme de paix et alliance , es- 
timant surtout n'être raisonnable que , pour 
vostre honneur, nous nous précipitions aux re- 
proches et mauvaises grâces de tous nos très- 
chers et féaux alliés et autres nos bons amis et 
voisins de nostre religion : estant donc là-dessus 
solennellement assemblés pour prendre résolu- 
tion finale i deue et meure considération de tou- 
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tes circonstances, nous avons concordablement 
cogneu mieux valoir céder au tems , et nous dé- 
porter des dicts traictésde paix et d'alliance, que 
de nous veoir si avant et en tant de lieux enga- 
gés de nostre honneur et bonne réputation , et 
au danger de quelque esmotion dangereuse et 
intestine partialité ; servant , quelques de vos 
lettres escrites en Italie et les propres gens de 
vostre cour , de grand argument pour persuader 
que vostre intention soit autre qu'elle n'a esté 
proposée. Par quoy , par vigueur des présentes, 
déclarons et signifions à vostre Altesse ; que ne 
pouvons ni ne voulons passer à la dicte ^olemni- 
sation , ains attendons que de vostre part et des 
nos très , les dicts traictés , en la forme et termes 
qu'ils sont couchés , doivent estre cassés , nuls 
et révoqués , en attendant vostre réconciliation 
avec Sa Majesté Très-Chrestienne, par laquelle 
nos alliés de Genève et nous aurons chemin ou- 
vert de tant plus seurement et . honorablement 
faire le mesme avec vostre dicte Altesse , à la- 
quelle cependant offrons toutte bonne voisinan- 
te c /correspondance, libre commerce ettraficq 
rièjce, pos Estatp , et de ne l'inquiéter ne moles- 
ter, rière les siens par armes ny autrement, tan- 
dis quelle fera lç semblable envers nous, les 

nostres et ceux qui nous attouchent. Et s'il plaist 
1817 7 
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à vostre Altesse que sur ce soit dressé quelque 
accord ou mode de vivre non préjudiciablement 
à la couronne de France , ny à nos alliés de Ge- 
nève, nous sommes très-contents de nous y con- 
former et démonstrer par effect que la prédicte 
résignation des traictés de paix et alliance , n'est 
point de rentrer en guerre contre vostre Altesse, 
ny pour la chercher en ses Estats , tandis qu'elle 
s'abstiendra des nostres et de nos adjoints ; ains 
seulement pour contenter nos dicts alliés et sub- 
jects, et pour garantir et maintenir nostre hon- 
neur , nous asseurant que vostre Altesse par sa 
clémence et particulière bonne résolution en- 
vers nous et la conservation de nostre Estât, ne 
veut et n'entend que pour quelques ses advan- 
tages et proffits particuliers, hous soyons expo- 
sés à une altération de bonne volonté de tous nos 
autres bons et féaux amis, voire à une esmotion 
intestine , comme ditt est ; ains qu'avecques nous 
elle prie le Tout - Puissant , lui plaise, par sa 
prudence , nous fournir les moyens pour avoir 
une telle paix , qui soit à son honneur et 
gloire 9 et au contentement des bons amis de 
vostre Altesse et des nostres ; priant pour fitfVos- 
tre Altesse ne vouloir prendre en mauvaise part 
ceste nostre déclaration , et de n'en tirer occa- 
sion d'altérer ses bonnes grâces envers nous, es 
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quelles nous estant humblement recommandés, 

avec offre de bonne voisinance et autres ser- 
vices possibles , supplyons le Créateur qu'il 
vous donne , très-illustre Seigneur ! en santé , 
bonne et longue vie. De Berne , ce troisiesmfe 
Mars , stilë ancien , mille-cinq-cent-nonante. 

De vostre Altesse les bien affectionnés à luy 
faire plaisir et service , les petit et grand Con- 
seil de la ville de Berne (a). » 

Ainsi finit l'affaire du fameux traité deNyon. 
Le gouvernement bernois montra sa sagesse en 
consultant les communes et en refusant, d'après 
leur avis , de le ratifier ; les peuples de son pays fu- 
rent satisfaits et tranquillisés; les cantons réfor- 
més en témoignèrent leur joie ; l'ambassadeur fut 
remercié d'avoir fait triompher les intérêts de 
son roi ; Genève fut rassurée et redoubla d'ef- 
forts pour affermir son indépendance, enfin con- 
solidée par la paix signée à Vervins , le a mai 
1598. LTavoyer de Vatteville présenta à son sou- 
verain un mémoire justificatif, d'après lequel il 
fut reconnu pleinement innocent des inculpa- 
tions que ses ennemis avaient forgées contre lui; 
mais , fatigué des affaires publiques , il s'en éloi- 
gna volontairement et se retira dans ses terres , 
où il finit ses jours dans l'obscurité d'une douce 
retraite, en 1604^ P. B, 



(76) 

NOTES. 

(i) On donnait alors le nom de pasquin à ce que 
nous appelons aujourd'hui caricature ; à cette épo- 
que il en parut une qui représentait un ramoneur 
menant en laisse , au milieu d'un champ de rayes , 
un ours emmuselé avec une chaîne faite de doublons 
d'Espagne et se laissant enlever l'aigle et la clef de 

' Genève par une troupe de marmottes. On l'attribua 
à un jeune secrétaire de l'ambassade française h So- 
leure , qui , probablement > ne la fit point sans l'aveu 
de Sillery. 

(2) Toutes les pièces officielles de cet article étaient 
conservées dans la bibliothèque du roi et faisaient par- 
tie d'un recueil in-folio de manuscrits sur la Suisse , 
qui contenait en grand détail les négociations de Sil- 
lery pendaut son ambassade à Soleure. Une copie de 
ce recueil existait dans la bibliothèque de M. Simon 

- Vanel de Milsonneau a Paris; et c'est de cette der- 
nière que M. de Zurlauben les fit transcrire pour en 
enrichir ses Collections diplomatiques, si précieuses à 
notre histoire nationale. On peut consulter aussi un 
abrégé des curieuses négociations de Sillery , de i5&7 
à i5g3 , dans la Bibliothèque de l'histoire Suisse de 
feu Monsieur G. E. de Haller (tome Y , n° 6o5-, p. 
172 à 198, en allemand). 
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VI. 

ANECDOTES NUMISMATIQUES. 

I. 

La plus ancienne médaille helvétique est une 
médaille d'argent , dessinée par Claude Boute* 
roue dans ses Recherches curieuses des Mon- 
naies de France (Paris , folio, 1666 ; p. 81) , et 
reproduitedansréditiond'OroseparHayercamp, 
Leyde 1 738 , p. 386. D'un côté est unetête en pro- 
fil armée d'un casque écaillé , avec : CQIOS ; au 
revers, est un cheval libre, avec: ORCITIRIX. 
H est évident quelle est d'Orgetorix , de ce chef 
helvétien qui uevait conduire sa nation dans les 
Gaules , qui prépara son expédition, et qui , ac- 
cusé d'aspirer à la tyrannie , se tua lui-même , 
Tan 69a de Rome 9 soixante ans avant J. C. ; 
cette médaille , dont on ne connaît queTexem»* 
plaire de Bouteroue , apprend que Coios (le Caïus 
des Latins) était le prénom d'Orcitirix , dont 
César , dans ses Commentaires , fait Orgetorix ; 
elle fut frappée , soit à l'occasion du mariage de 
sa fille avec Damnorix , chef des JEduens , soif 
pour la donner aux gens de sa faction comme 
Un signe de ralliement. Ne pourrait-on pas pré-- 
sumçr avec raison qu elle contribua à la perle de 
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cet ambitieux ; que , dans la dénonciation por- 
tée contre lui , on la présenta comme un acte de 
souveraineté , et que la nation , très-jalouse de 
sa liberté , y vit une preuve qu'il voulait s'em- 
parer du pouvoir suprême ? On sait , par le ré- 
cit de César , que , s'il eût succombé à cette ac- 
cusation , il eût été brûlé vif ; que son affaire , 
portée devant le conseil de son canton, n'y fut 
pas jugée , parce que l'accusé, qui était l'hom- 
me le plus riche des Helvétiens , avait amené 
pour Tassister dans sa cause , non-seulement ses 
esclaves, au nombre de 10,000, mais encore ses 
cliens et ses débiteurs ; et que , prévoyant que , 
dans l'assemblée générale de sa nation , où la 
chose fut renvoyée, il serait infailliblement con- 
damné , Orgetorix prévint son supplice par une 
mort volontaire , qui n'empêcha point la mal— 
heureuse émigration des Helvétiens, deux ans 
après. 

H. 

Pendant la peste de r348, qui emporta 1 4oo<* 
personnes dans la seule ville de Baie, on y frap- 
pa des médailles analogues à la circonstance ; 
c'étaient de véritables m emento mon, qu'on s'en- 
voyait mutuellement en présent : elles portaient, 
d un côté , trois roses ; de l'autre , une tête de 
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mort d'où sortait un épi , emblème de la résur- 
rection ; la devise était : HODIE MIHI , CRAS 
TEM (aujourd'hui mon tour, demain le vôtre). 
Au milieu du XVI e siècle , un médailliste bâ~ 
lois nommé Fechter , enchanté de cette image 9 
la reproduisit dans de nouvelles pièces funérai- 
res , avec quelques accessoires avantageux : la 
tête de mort pose sur deux ossemens , à côté 
d un rosier dont les fleurs sont les unes fraîches, 
les autres fanées : une clepsydre renversée est 
sur l'exergue ; la devise est un jeu de mots al- 
lemand qui revient à ceci : aujourd'hui vivant, 
demain mort (heute roth , morgen tout) . 

III. 

La destruction de l'avant - garde des 1600 
suisses au combat de St. Jaques , fut , malgré 
la perte énorme qu'essuya l'armée du Dauphin, 
un sujet de triomphe pour le roi son père : 
Charles VII , en souvenir de cet événement , fit 
frapper une médaille ; d'un côté , le buste du 
monarque en cuirasse , couronné de lauriers , 
avec : caroltjs vu. d. g. franc, rex christia- 
*ks. ( Charles VII , par la grâce de Dieu , roi 
très-chrétien des Français). Au revers , deux 
personnes liées dos à dos à un faisceau d'armes, 
gardées par un soldat le casque en tête, la pique 



<8o) 
à la main , Pépée au côté : la devise est : helve- 

TIOR. CONTUM. AC TEMEftITAS FERRO FRjBNATA, 

(l'opiniâtreté et la témérité des Suisses réprimée 
par le fer) ; l'éxergue porte la date mccccxljv. 
Avec plus de raison , François I er , après avoir 
battu les Suisses à Marignan» le 1 4 octobre i5 14* 
consigna cette sanglante victoire dans une mé- 
daille très « honorable pour notre nation ; son 
buste , en face , est sur un côté avec son nom , 
Franc iscus i, rex frakcorum (François I er , Roi 
des Français) ; au revers , un trophée entre deux 
armées , surmonté d'une couronne de palmes ; 
on y lit , sur l'exergue : marighan; et, sur la 
devise : vici ab uno CjBsare victos (j'ai vaincu 
ceux qui n'avaient encore été vaincus que par 
César). 

IV- 

On peut facilement anéantir les monumens 
que l'architecture et la sculpture confient au 
marbre ou au bronze; mais les médailles restent; 
elles échappent aux outrages du tems et de la bar- 
barie, et traversent les siècles, riches des souvenirs 
que le burin de l'artiste leur a attachés. Ainsi 
l'ossuaire de Morat a été détruit , tandis que sa 
médaille subsiste ; d'un côté est la ville de Mo- 
rat , avec son lac et Iç vignoble voisin ; au-desr 
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sus est récusson aux armes de Morat, surmonté 
de ceux de Berne et de Fribourg t couronnés de 
palmes : à l'exergue , muratum (Morat) ; le re- 
vers présente la chapelle remplie des os des 
Bourguignons tués dans cette fameuse journée ; 
autour, est cette inscription noble et simple f 
la même qui était sur l'ossuaire : caroli ihcliti 

ETFORTISSIMI BURGUNDIjB DUCIS EXERCITUS, MU- 
RATUM OBSIDEttS, AB HELVETHS CjSSUS, HOC SUI MO- 
NUMENT U M reliquit. a, mcccclxxvi (L'armée de 
Charles , illustre et très-vaillant duc de Bour- 
gogne, assiégeant Morat et taillée en pièces par 
les Suisses , a laissé ce monument de son passa- 
ge) ; à l'exergue , ossuarium de clade burgund. 
ad muratum (ossuaire de la défaite des Bour- 
guignons devant Morat). 

Nicolas Schiner, évêque de Sion , émit > en 
1498, des écus qui, d'un côté, portaient son 
effigie avec son nom et ses titres de préfet et 
comte de Vallais; et, de l'autre, St. ïhéodule 
en grand costume épiscopal , ayant à ses pied$ 
le diable avec une cloche. Le prélat voulait con^ 
server une anecdote piquante de la légende de 
ce saint , patron du Vallais , qui nous apprend 
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qu'étant allé à Rome sous le pontificat de Léon 
III , ce pape lui fit cadeau d'une grosse cloche 
pour son église de Sion ; que, très -embarrassé 
sur le moyen de la transporter au milieu des 
Alpes , il n'en trouva point de plus expéditif et 
de moins coûteux que d'engager le diable à la 
porter lui-même sur son dos , et que celui-ci fit 
heureusement ce voyage avec la cloche , gratui- 
tement , il est vrai , mais d'assez mauvaise grâ- 
ce. Le fameux cardinal de Sion , Matthieu Schi- 
ner , parvenu au même épiscopat en i5oo, 
trouva ce coin si bien choisi qu'il le conserva , 
à quelques légers changemens près. Dans la 
suite , ses successeurs ne mirent que la cloche 
sur leur monnaie : l'esprit malin n'y parut plus, 
parce que des mauvais plaisans en avaient fait 
de scandaleux badinages , et que des ignorans 
avaient pris le diable pour le patron , malgré ses 
cornes. C'est la première fois que cet ennemi 
du genre humain a eu l'avantage .de figurer sur 
une monnaie , et ce sera sans doute la dernière ; 
ce singulier type a valu aux pièces qui le por- 
tent d'obtenir les honneurs de médaille dans les 
collections des curieux» 

VI. 

Durant ces troubles qu'on appelle la guerre 
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des rappes (Rappenkrieg) , André Ryff , conseil- 
ler et colonel à Baie , s'employa, avec autant de 
prudence que de fermeté , à étouffer une sédi- 
tion des paysans de ce canton , qui avaient pris 
les armes à l'occasion d'un faible impôt mis sur 
les denrées , et qui marchaient sur leur capitale, 
A l'occasion de cette pacification , il se crut di- 
gne d une médaille et se la décerna lui-même ; 
elle présente , d'un côté , les armoiries des trois 
bailliages insurgés , Famsbourg , Wallenbourg 
et Hombourg , autour de l'écu de la famille Ryff, 

avec ANDREAS RYFF , HAUPTMANN , ANNO 1^4 

(André Ryff, capitaine, l'an i594); le revers 
est rempli par ces deux vers allemands : rébel- 
lion ENTSTON ZERGON KAN DURCH EIN MANN, ZEIGTH 

dièses an. C'est-à-dire : ceci prouve qu'un seul 
homme peut étouffer une révolte. Cette médaille 
déplut au gouvernement bal ois, qui en ordonna 
la suppression , et en fit briser le coin : Ryff en 
sauva six , qu'il fit enchâsser au fond.de six 
grandes tasses d'argent , dont il se servait sou- 
vent pour boire avec ses amis , de manière qu'ils 
ne pouvaient les vider sans voir de très-près ce 
monument de sa gloire : on montrait encore à 
Bile , il n'y a pas long-tems , un de ces singu- 
liers gobelets. Malgré cette mésaventure , le co- 
lonel ne perdit point le goût de vivre dans les 
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médailles ; trois ans après, il en fit paraître une 
seconde qui ne fut pas proscrite , comme la pre- 
mière ; d'un côté , est son buste , le visage en 
{ace; le manteau est brodé et le collet frisé : on 
y lit, andreas ryi-f, jeta. 44- A° ! ^97 ; au re- 
vers , Vécu de ses armes et ces mots allemands : 
Triebsal vm> not werdt bis in tod ; devise qui 
signifie : la misère et les besoins, nous suivent 
jusqu'à la mort. Ryff mourut en 1604 > à 1 âge 
de 54 ans. Son épitaphe , placée dans le cloître 
de la cathédrale , rappelle ses services , et porte 
entr'autres qu'il réussit heureusement à appai- 
ser des troubles domestiques , et que la mort le 
surprit au retour d'une conférence destinée à 
procurer une paix entre les Genevois et la'mai- 
son de Savoie (Voyez Tonjola, Basilea sepulta, 

ï*47). m 

A la bataille de Dreux, le colonel Tommann, 
de Lucerne , commandait 2 1 enseignes ou com- 
pagnies au service de Charles IX , formant]uû 
corps d'environ 8000 suisses des cantons catho- 
liques , qui contribua beaucoup aux succès de 
cette journée : Tommann y fut tué avec 1 1 ca- 
pitaines et plus de 5oo soldats de sa nation ; le* 
capitaines qui lui survécurent , et qui furent 
blessés pour la plupart f firent frapper à Thon- 
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neur de ce combat ,' livré la veille de St. Tho- 
mas (19 décembre i56a) , une médaille d'or de 
forme ovale , qu'ils portèrent des-lors suspen- 
due à une chaîne de même métal. D'un côté est 
St. Thomas à genoux, mettant le doigt dans la 
plaie du côté droit du Sauveur, qui tient une 
grande croix, à laquelle est attaché un petit dra- 
peau avec la croix blanche des Suisses : le re- 
vers est rempli par l'inscription suivante : su- 

PERSTITBS HELVET. LEGION. DUCES SUPERATIS IN 
VIGILIA D. THOKLfi APUD DRUIDAS HOSTIBUS , HANC 

societatem instituerunt an. 1667 (Les capitai- 
nes de la légion helvétique qui ont survécu à la 
défaite des ennemis vaincus près de Dreux, la 
veille de St. Thomas , ont fondé cette, société , 
Tan 1667). La noble maison d'Aflty conserve à 
Fribourg celle que portait le capitaine Louis 
d'Affry, l'un de ses ancêtres. 

YIIL 

La ville d* Aire ayant été prise par Louis XIII, 
le 26 juillet 1641 , le colonel Wolfgaug Greder, 
de Soleure , y fut mis en garnison avec son ré- 
giment , fort d'environ 1800 suisses; peu après, 
il y fut assiégé* par les Espagnols ; la ville , mal 
approvisionnée ï fut bientôt /réduite aux abois; 

plus de i6ao, personnes, il périrent de faim : un 

1817 * 8 
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chien coûtait 22 livres , un chat 1 1 livres , un 

rat 3o sous; les soldats firent bouillir le cuir de 
•leurs bandouillères pour le manger. L'argent 
^ manquait: Grederfit fondre sou argenterie , et 

battit monnaie pour payer sa troupe ; on con- 
serve encore à Soleure quelques-unes de ces 

pièces obsidionales ; elles sont carre'es, et n'ont 
-d'empreinte que d'un côté , où Ton lit : lud. 

XLII. REX PIUS, JUSTUS, INVICTUS. ARIA UNO A° 

»is obsessa. 1641 (Louis XIII, roi pieux, juste, 
invincible ; Aire deux fois assiégée la même an* 
née , i64i)« Greder succomba aux fatigues du 
siège,. et; mourut le 17 octobre ; la famine força 
la place à se rendre aux Espagnols , qui y en- 
trèrent par capitulation , le 7 décembre. Le ré- 
giment .suisse , diminué des deux tiers, en sortit 
avec les honneurs de la guerre. 

IX. 

En 1704, les Grisons frappèrent une médaille 
à Fhonneur des sources du Rhin. D'un côté est 
Fécu aux armes des Trois Ligues , avec respub. 
trium RELATIF fœderum (la république des Trois 
Ligues de la Rhétie). Au revers , le signe du 
Verseau, couronné de lauriers et placé sur une 
montagne escarpée, fait sortir le Rhin de deux 
grandes urnes , dont les eaux se réunissent pçur 
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former un même courant ; autour , est ce vers^ 

latin : Europe tantum largitur rhetia musus 
(Tel est le beau présent que la Rhétie fait à l'Eu- 
rope) ; l'exergue porte : duo cornua rhém (les 
deux sources du Rhin) r par allusion au Rhê- , 
nusque bicornis de l'Enéide. 

Vers le milieu du dernier siècle, on trouva 
beaucoup de paillettes d'or dans la petite Emme : 
les Lucernois résolurent d'en faire fabriquer des 
ducats , ayant , d'un côté , les armes de leur 
canton , avec ces mots : Vide opes domus meœ 
(voyez les richesses de ma maison) , et portant 
au revers un pêcheur d'or au bord d'un torrent, 
et cette devise , tirée de la Bible , comme la pré- 
cédente : Aurum ex septentrione ( l'or vient du 
septentrion ; mais il paraît qu'on se borna à en 
faire le dessin; car ces pièces, annoncées, et im- 
patiemment attendues par les amateurs de nu- 
mismatique, n'ont point encore paru. 

XL 

Samuel Engel, de Berne , si distingué par son 
savoir , par ses connaissances agronomiques et 
son zèle à les propager, vécut à Nyon, de 1766 
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à 1772 ; il avait introduit dans cette contrée la 
culture des pommes de terre , qui furent d'un 
grand secours durant la disette des années 1770 
et 1 77 1 . Avant son départ, la ville de Nyon vou- 
lut lui témoigner sa juste reconnaissance pour 
ses services : elle lui envoya une députation qui 
le pria d'accepter une médaille d'or du poids de 
20 ducats. D'un côté , sont les armes de Nyon , 
dans un cartouche bordé de fleurs, avec : in 

SIGNUM GRATITUDINIS ET REVERENTLfi CIVITAT. 

hevidunensis ( en preuve de la gratitude et du 
respect de la ville de Nyon) ; au revers , une fem- 
me légèrement vêtue, les pieds nus, tenant d'une 
main une javelle d'épis, et de l'autre une corne 
d'abondance ; à droite, sous un château situé 
sur un rocher , sont des gerbes entassées ; à gau- 
che, des instrumens d'agriculture et deux ru- 
ches d'abeilles ; la devise est : alter triptole- 
mus nobis HjEC otia fecit (un second Triptolè- 
me nous a procuré ce honheur) ; l'exergue porte : 

SAMUELI ENGEL, URB^E ET SCALjE PRjKFECTO ( à 

Samuel Engel , baillif d'Orbe et d'Echallens ). 
Ce respectable philanthrope est mort le 26 mai 

1784. 

xn. 

Une nouvelle médaille vient enrichir nos 
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collections numismatiques * et figurera d'une 
manière bien remarquable dans l'histoire mé- 
tallique de notre nation : c'est celle qui a été 
frappée a Berne par ordre de la diète , et dis- 
tribuée par ses députés , le i a octobre 1 8 1 5 ., 
sur la place d'armes d'Yverdon , à tous les offi- 
ciers et soldats suisses qui ont obéi à Tordre du 
rappel > et refusé, pour rester iidèies à leur ser- 
ment, de trahir la cause de Louis XVIII, Cette 
médaille offre , d'un côté, une couronne de lau- 
riers composée de 22 fleurons, au milieu de la- 
quelle sont ces mot* .: treue und ehre (fidélité 
et honneur) ; et, de l'autre , un écusson avec la 
croix d'argeut des anciens Suisses , et : helve- 
tIsche eidgetsossewschàft (confédération hel- 
vétique ) ; elle a été remise à environ i85o mili- 
taires des XXII Cantons. Il est sans doute des 
décorations plus riches et plus brillantes ; mais 
il n'en est p^ pour nous de plus honorable , -et 
Ton a apprécié ce mot d'un étranger démarque , 
présent à cette distribution ; « Vous ne verrez 
nulle pari autant de chevaliers sans peur et sans 
reproche*, » 
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VIL 

ANTIQUITÉS. 
I. 

On convient généralement que YEbredunum 
de l'Itinéraire d'Antonin , YEburodunttm delà 
TableThéodosienne,et le castrum Ebredunensè 
de la Notice des Provinces sont un même lieu 7 
et qu"il faut le chercher dans les environs ou 
dans l'enceinte de la ville dTverdun; lès rap- 
ports étymologiques de ces noms viennent à 
l'appui de cette opinion : des traditions , des 
passages d'anciens auteurs , et surtout des mo- 
numeùs , attestent l'antiquité de cet endroit , bù 
les Romains avaient un fort (castrum) , sur la 
même place peut-être où Conrad de Zaeringèn 
fit bâtir, vers Tan i i3o, un château que Pierre 
de Savoie agrandit en 11S6 , et qui, de nos jours, 
subsiste encore bien utilement, puisqu'il est la ré- 
sidence du célèbre Pestalozzi et de son nombreux 
institut. La Notice des dignités de l'Empire in- 
dique 1 , dans le IV e siècle, un Prœfectus classis 
barcariorum Ebroduni Sapaudiœ ; ce comman- 
dant de la fiotille romaine stationnée à Yverdua 
était, entr autres, chargé d'expédier des trains 
de sapins du Jura, qu'on faisait traverser les lacs 
de Neuchâtel et de Bien ne , descendre par la 
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Thielle et l'Aar dans le Rhin , par lequel ils ar- 
rivaient dans les chantiers où l'on construisait 
des vaisseaux, sur les côtes de l'Océan. Pline 
nous apprend que , dé son tenus , on estimait 
beaucoup les sapins du Jura. Il y a encore -de 
nos jours à Yverdun une compagnie de bateliers 
qui a son chef, et qui pourrait bien dériver dé 
celle que les Romains avaient établie pour la 
navigation des trois lacs voisins : deux inscrip- 
tions d'Avenches parlent, l'une de Vordo nau~ 
tarurn et l'autre des Nautœ Aruranci Aramici f 
qui , probablement , faisaient partie de la flo- 
tille romaine dont le commandant résidait à 
Yverdun (Voyez , sur ces inscriptions f le Con- 
servateur Suisse , Tome VII , p . i5a à i63). 

En fouillant un terrein voisin du château ; 
où l'on avait déjà précédemment trouvé les ma* 
sures d'un magasin détruit par le feu., avec un 
épais massif de grains de blé réduits en charbon, 
on vient tout récemment de découvrir un autel 
votif : la table qui porte l'inscription a deux 
pieds de iront ; on ne peut déterminer au juste 
sa hauteur, parce qu'elle est brisée par le bas * 
et qu'il n'en reste qu'environ trois pieds; Fins-* 
cription , exactement copiée , est celle-ci : 

VICTORIAE 

IV, S. I. VALL% 

V SLA 
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• En admettant que l'érosion du tems ou telle 
autre cause , a effacé la lettre L dans l'espace 
qui suit IV , et emporté les crochets de là lettre 
F f dont il ne resterait que le trait perpendicu- 
laire , il faudrait lire ainsi : 

VICTORIAE - JULius Sexti Filius 
VALLO VotumSolvit Lubens Merito* 
Ainsi rétablie , cette inscription nous apprend 
que Julius Vallo, fils de Sextùs , a consacré cet 
autel à la Victoire, pour accomplir un vœu dont 
il s'acquitte avec plaisir. Mais qui était cç Ju- 
lius Vallo ? Il n'est connu que par ce marbre ; 
et l'on peut présumer que c'était un officier ou 
un soldat de la garnison du castrum Ebrodu- 
nense , qui , revenu vainqueur d'un combat , 
voulut témoigner sa reconnaissance à la déesse 
de la Victoire , qui lui avait été favorable , et a 
laquelle il avait fait un vœu dans le moment du 
danger. Il est très-difficile de déterminer la date 
de cet ex voto : le genre des moulures qui ter- 
mine l'autel semble appartenir à l'époque de 
l'empire de Septime Sévère : on a trouvé dans 
la même fouille une belle corniche bien conser- 
vée ; mais l'élégance de son style montre quelle 
a fait partie d'un autre monument que d'un au- 
tel votif, dont la base est généralement plus 
simple et presque sans moulifte ; IX) de V ALLo» 
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plus petit de moitié' que les autres lettres de ce 
mot, est encore une inférenceque cette inscrip- 
tion n'est pas des beaux siècles , où toutes les 
lettres gravées sur les marbres étaient égales, et 
qu'elle date de la décadence de l'Empire» 

tNous voyons par les ouvrages de Guillemain, 
de Plan tin , de Wild, de Kuchat , de Bochat , 
de Schmidt de Rossans f et de nos autres an- 
tiquaires , que le Pays - de - Vaud possé- 
dait autrefois plus de 80 inscriptions romaines; 
et qu'il en avait à lui seul plus que n'en comp- 
tait toute la Suisse allemande. A présent , il en 
reste à peine la moitié; les autres ont été ou ex* 
portées par la cupidité , qui les a vendues aux 
amateurs étrangers , ou brisées par l'ignorance, 
qui les a fait entrer comme matériaux dans des 
constructions modernes. Un marbre très-inté- 
ressant pour les antiquités de l'ancien Noideno- 
lex (Nçuchâtel) avait été découvert , en 1647 , 
près d'Avenches; le chancelier Hory demanda la 
permission de le transporter dans la ville qu'il 
illustrait ; sur le refus qu'on lui en fit , le pas- 
teur d'Avenches, qui se trouvait présent 9 se mit 
à dire : « Cette inscription a bien la mine d'être 
employée, comme plusieurs autres , à fonder ca- 
ves et écuries » ; et sa prophétie ne tarda pas à 
se réaliser» Depuis long-tems oh désire que les 



(94) 
monumens de notre Helvétie romande soient 
mieux soignés, que le gouvernement les prenne 
sous sa sauve-garde spéciale , et qu'un homme 
versé dans l'archéologie soit établi conservateur 
de nos antiquités; la mesure est urgente ; car 
l'inscription de St. Triphon a disparu dernière- 
ment , sans qu'on sache ce qu elle est devenue ; 
la colonne milliaire de Villeneuve , qui fait l'un 
des pieds du lavoir d'une fontaine publique ,. 
rongée par les eaux , ne pourra bientôt plus se 
lire : le petit bain romain découvert près de Po- 
tàizieux a été outrageusement dégradé, ou pour 
mieux dire entièrement détruit.... Le moyen le 
plus sûr et le moins coûteux peut-être de con- 
server ces restes précieux , serait de les déposer, 
comme il y en a déjà quelques-uns , dans l'église 
paroissiale du lieu où ils ont été trouvés , d'en 
garder une liste exacte, de la faire vérifier de 1 
tems en tems par un membre des autorités can- 
tonales , et de rendre les municipalités respon- 
sables de ce dépôt. Sans ces mesures , nous ne 
lirons bientôt plus que dans les livres ces ins- 
criptions , qui sont autant de titres d'illustration 
pour l'ancien pagus Urbigenus, dont notre can- 
ton fait partie. 

IL 

Une colline isolée entre La Sarraz et Arnex , 
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canton de Vaud , s'appelle la Romanaz; ce nom 
indique manifestement une origine romaine. En 
défrichant , l'été dernier ( 1816 ) , une portion 
inculte de cette colline , on y a découvert d'an- 
ciens tombeaux couverts de grandes dalles ; ils 
renfermaient des squelettes tournés contre l'o- 
rient ; quelques- uns avaient les bras étendus ; 
un autre était d'une taille colossale ; quelques 
armes et instrumens en fer déposaient à côté 
d'eux ; sur leur poitrine étaient des plaques de 
fer à peu près carrées , sur lesquelles on a cru 
distinguer des caractères incrustés en argent , 
mais en partie rongés par la rouille et le tems. 
Aucune inscription n'a été trouvée dans ce lo- 
cal : on conjecture que c'était le cimetière des 
légionnaires stationnés dans cette contrée. Ces 
tombeaux ressemblent à ceux qu'on adécouverts 
à Ursins , à Vevey , à Kloten et en divers autres 
lieux de la Suisse , où il y avait des détache- 
mens de soldats romains. 

III. 

Amsoltingen est un joli village à une lieue de 
Thoune , dans une contrée romantique , au 
bord d'un charmant petit lac , presque au pied 
du superbe amphithéâtre des alpes de l'Ober- 
land. Ge village passait déjà pour ancien, parce 
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que la reine Berthe y avait fondé , en 933 , un 
chapitre de chanoines à l'honneur de St. Mau- 
rice ; mais son antiquité est bien plus haute , et 
remonte au teins des Romains , qui paraissent 
y avoir eu des habitations et des tombeaux ; on 
y a fait depuis peu des découvertes intéressan- 
tes pour les amateurs d'antiquités ; nous nous 
bornerons à trois inscriptions 9 assez bien con- 
servées , que nous donnons restaurées et com- 
plétées par M. S. de Wagner, habile archéolo- 
gue bernois. Ce sont trois épitaphes , comme 
l'indique clairement la formule D. M. ( aux 
dieux mânes ) 9 placée au haut de chacune. 
La première est celle d un père à sa fille : 

DM 

M. A T tiliae pav 
Sinae qVae 
Vixit ANllOS xxv 
M. ATtilius PAusra 
Nvs Pater. F C 

On la rend en français par : Marcus Attilius 
Pausinnus père, a fait élever ce monument à sa 
fille Marcia Attilia Pausinna , qui a vécu a 5 ans. 

La seconde exprime les regrets d'un mari qui 
consacre le souvenir des vertus de sa jeune 
épouse , enlevée prématurément à son amour. 
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DM. 

PUSINNjB 

VXORI KARISSIMjB 
AC PUDICJS PIISSMLB 
QUjB vixit ANN XVIII 
DlEBUS IV. 

Tacicivs thasevs 
Perinde xarissimi mariti 
F C. 
C'est-à-dire : Tacicius lhaseus, son très-cher 
mari , a fait élever ce monument à .... Pusinna 
sa très-chère, très-chaste, très-vertueuse femme, 
qui a vécu 18 ans et 4 jours. 

La troisième conserve les noms d'un père et 
d'un fils , qui ont exercé le même métier et ap- 
partenu à la même corporation. 

cAMILLus POLYNICES 

nATIOHE LYDUS ARTJS 
AURIFEX CORPORIS 
Fabrorum TIGNUARIORUM 
aPUB EOSDEM OMNIBUS 
hONORIBUS FUNCTUS 

qui VIXIT ANNOS 

aTQUE AMILLIO TAULO 
FILIO EJUSDEM ARTIS 
CT CORPORIS QUI VIXIT 
ÀNNOS jBTATIS XXXIII. 

1817 9 
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Ce qui signifie : A Camillus Pofynice , Lydien 
de nation, orfèvre de son métier , membre de la 
corporation des charpentiers, dont il a rempli 
toutes les charges , qui a vécu. . . ans , et à son 
fils Amillius Taulus , du même métier et delà mê- 
me corporation , qui a vécu 33 ans. 

Comme il paraîtra sans dçute une dissertation 
sur ces antiquités et toijjt ce qui y a rapport , il 
serait intempestif d'anticiper sur les savantes ex- 
plications qu'elle donnera : il suffira d'observer 
que ces inscriptions , trouvées dans l'Oberland 
bernois , sont de nouvelles preuves du sé)0u?de$ 
Romains dans cette haute contrée , dont sans 
doute ils appréciaient comme nous les beautés. 
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VIII. 

NOTICE 

sur la Société pour Futilité générale de la Suisse. 

Les sociétés qui ont pour objet le bien public, 
prennent ordinairement naissance dans les pays 
où règne une sage liberté , une religion bien en- 
tendue et de bonnes mœurs ; elles y sont le ré- 
sultat ou du progrès des lumières, ou de circons- 
tances particulières : telles furent celles dans 
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lesquelles la Suisse s'est trouvée , quand le bou- 
leversement de son antique édifice social sem- 
blait porter les coups les plus funestes à sa tran- 
quillité et à son bonheur ; c'est à cette époque 
que l'héritier du nom et des vertus de l'auteur 
du Socrate rustique, M. le docteur Hirzel , pro- 
posa , sous le nom de Schweizerische gemein- 
nïïtzîge Gesellschaft ( Société pour l'avancement 
de l'utilité générale de la Suisse ) , une associa- 
tion dont les vues nobles et patriotiques embras- 
saient la Suisse entière , encore accablée sous le 
poids de l'oppression et de la misère ., et lien 
digne d'un intérêt actif et généreux* 

L'appel qu'il fit, en 1810, aux amis de la 
patrie , fut favorablement accueilli dans la plu- 
part des cantons ; et le concours qui le suivit , 
peu de mois après , promit des résultats d'autant 
plus heureux que cette nouvelle Société se for- 
mait sous les auspices de l'ancienne Société de 
bienfaisance de Zurich , que tant de travaux en- 
trepris pour le soulagement de l'humanité envi- 
ronnent de la considération et de la reconnais- 
sance publiques. En effet , que ne pouvait-on 
pas espérer d'une réunion aussi distinguée de 
taie n s , de vues et d'intentions, en faveur d\ine 
patrie à tous si chère ? Que de connaissantes 
précieuses devaient procurer cette action et cette 
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réaction réciproques du centre et de la circon- 
férence ? Que de rapports intéressans , par les- 
quels tant d'hommes estimables des différons 
cantons pouvaient apprendre à se connaître , à 
s'apprécier , à se témoigner mutuellemen t une 
confiance que plusieurs devaient cimenter en- 
suite par les liens d'une véritable amitié. 

La belle carrière de bienfaits et de gloire 
qu'ont jadis parcourue deux patriotes suisses , 
dans toute l'acception de ce mot , Isaac Iselin , 
de Bâle , et Jean-Gaspard Hirzel, de Zurich , et 
le but que le fondateur de cette nouvelle Société, 
s'est proposé. Rappeler quelques-uns de leurs 
travaux philanthropiques , qu'attestent encore 
aujourd'hui d'utiles et d'honorables monumens, 
c'est répandre des fleurs sur leurs tombes et faire 
bénir leur mémoire. On peut citer le séminaire 
de Marschlins dans les Grisons ; les poésies na- 
tionales et religieuses de Lavater pour rempla- 
cer les chants grossiers du peuple ; là biographie 
des hommes célèbres de la Suisse ; d'excellentes 
vues pour le perfectionnement de l'agriculture 
et l'amélioration des mœurs ; le premier, germe 
de l'institut Pestalozzi ; le projet de dessèche- 
ment dés marais de la Linth , entreprise devenue 
nationale , et exécutée de nos jours d'une ma- 
nière si satisfaisante. 
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L'impulsion salutaire qu'ont donnée aux es- 
prits ces deux illustres contemporains , a produit 
dans plusieurs cantons des institutions très-re- 
commandables pour l'instruction de la jeunesse 
et l'avancement des arts. Ce feu sacré , qui a 
brillé avec tant d'éclat sur la fin du siècle der- 
nier , a langui pendant quelque tems ; mais il 
n'était pas entièrement éteint. Zurich , qui en 
fut le foyer , vient de le rallumer sur Tau tel élevé 
à l'humanité et à la patrie, et la Société chargée 
de l'entretenir répond dignement à sa destina- 
tion. Il serait trop long d'offrir la résumé de ses 
méditations et de ses travaux pendant les sept 
années de son existence; on se borne à indiquer 
les objets principaux auxquels ils se rattachent. 

i °. Les maisons de force pour les individus 
que la loi a frappés comme perturbateurs de 
la tranquillité publique. 

a°« Les maisons de détention et de correction 
pour ceux qui ne sont point encore arrivés au 
dernier degré de la perversité. 

3* Les maisons de travail destinées à soustraire 
les pauvres valides à la mendicité , fille de la 
paresse et de la corruption. 

4° Tous les établissemens de charité ; hospi- 
ces de malades; secours à domicile pour les vieil- 
lards; soin des enfanspauvres, orphelins ou aban- 

9* 
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donnes; écoles d'industrie, qui réclament une at- 
tention d'autant plus sérieuse , que d'une admi- 
nistration fondée sur de bons principes , dépend 
en grande partie la moralité des individus qui 
y $ont élevés ; ceci est encore plus essentielle* 
ment vrai de l'éducation du peuple. Rien n'est 
donc moins indifférent que le choix des institu- 
teurs et celui des méthodes d'enseignement pour 
former une population chrétienne et laborieuse. 
Quoique ces objets soient plutôt du ressort 
des gouvernemens cantonaux que des particu- 
liers , ainsi que tout ce qui concerne les assuran» 
ces contre les incendies, les inondations , les épi- 
zooties; cependant les vues utiles que la Société 
met en circulation à cet égard peuvent influer 
d'une manière efficace et lumineuse sur l'opi- 
nion des membres de l'autorité dont ils dépen- 
dent ; en revanche , elle réclame dans ses attri- 
butions spéciales le soin des infortunés de toutes 
les classes , victimes de malheurs particuliers t 
ou frappés par des calamités générales v surtout 
les pauvres aveugles , les sourds et muets : les 
excellentes écoles qu'une bienfaisance éclairée a 
fondées pour eux à Zurich , sont ouvertes à tom 
les cantons, sans aucune exception. La sollici-* 
tude de cette Société se porte encore sur l'avenir 
de cette classe nombreuse et intéressante d'où- 
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vriers, d'artisans , de domestiques , auxquels 
elle conserve pour le déclin de l'âge le fruit des 
économies qu'ils ont eu la sagesse de mettre en 
réserve durant les années de la santé et du tan 
vail. 

On voit aisément , par la variété et l'impor- 
tance des objets dont s'occupe la Société pour 
T avancement de Futilité générale , qu'elle ne pou- 
vait atteindre son but sans la coopération active 
d'un grand nombre de correspondans ; c'est 
pourquoi elle a cherché à multiplier ses relations 
dans tous les cantons. Son règlement organique 
établit que l'entrée de cette association est ou- 
verte à tout confédéré; qu'elle admet trois mem- 
bres de chaque canton ; qu'elle reçoit ensuite les 
surnuméraires , qui 9 après avoir assisté à deux 
de ses assemblées consécutives, lui sont présen- 
tés par les membres de leur canton ; qu'il ne 
peut y avoir qu'une seule voix par canton dans, 
les délibérations de l'assemblée générale, et que 
les étrangers peuvent être agrégés comme mem- 
bres honoraires. La Société compte actuellement 
170 membres des XXII Cantons Suisses, dont 
3 du canton de Vaud , savoir MM. Money , de 
Jïontreux , ministre du St. Evangile , associé 
çn 1 8 1 3 ; Levade , docteur en médecine à Vevey f 
et Bridel, pasteur à Montreux, associés en 1816» 
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Les actes que la Société fait imprimer chaque 
année en allemand, renferment, outre le dis- 
cours d'ouverture du président , l'extrait de sa 
correspondance , et des notices sur les établis* 
semens de la Suisse relatifs à l'économie géné- 
rale , ainsi que les projets et vues de bien public 
qui s'y rapportent. Depuis deux ans , une com- 
mission spéciale est chargée de faire un choix des 
pièces les plus importantes des archives de la 
Société, qu'elle publie par cahiers , dont quatre 
font Tannée d'abonnement : ils paraissent sous 
le titre de Gemeinniitzige Schweitzer. Il suffit de 
nommer le rédacteur de ce journal , M. le pro- 
fesseur Schulthess , pour en faire réloge et re- 
commander cet ouvrage à tous ceux qui s'inté- 
ressent aux progrès des lumières et de la civili- 
sation. 

Chaque année la Société s'assemble à Zurich, 
dans la première quinzaine de mai : l'accueil 
hospitalier et amical que les membres des autres 
cantons y reçoivent de leurs collègues , est ac- 
compagné des jouissances que donnent les ob- 
jets d'instruction de tout genre que cette ville 
renferme dans son sein , et dont l'accès est libé- 
ralement ouvert aux compatriotes qui veulent 
les visiter ; Ton aime aussi , dans des promena* 
dçs fraternelles, à suivre les Méandres delà Lim- 
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math , sous ces frais ombrages qui conduisent au 
monument du peintre de la nature et de la ver- 
tu, et à parcourir les bords de ce beau lac , qui 
s'élèvent en amphithéâtre, couvert de bourgs* 
de villages , de hameaux , de métairies, de châ- 
teaux subsistans ou en ruines , au milieu des 
champs de Cérès , des coteaux de Bacchus , des 
vergers de Pomone , dont les images se doublent 
sur l'azur des eaux qui les réfléchissent dans, 
leur miroir fidèle. L'horizon de ce magnifique 
tableau est dessiné par plusieurs chaînes de mon- 
tagnes plus ou moins éloignées , dont les cimes 
blanchies s'élèvent jusqu'aux nues. Contrée bé- 
nie de la Providence , favorisée de ses dons les 
plus précieux , riche de talens, d'industrie et de 
patriotisme , combien tu offres de souvenirs, de 
charme et d'intérêt aux yeux du Suisse qui te 
contemple et qui te parcourt avec les plus dou- 
ces émotions ! puissent tes heureux habitans se 
rendre toujours plus dignes , par leurs vertus et 
leur bienfaisance, d'avantages aussi signalés, et 
du rang honorable et dès long-tems mérité qui 
#leur a été assigné dans la Confédération. 

En terminant cette courte notice , je ne puis 
me refuser au plaisir d'exprimer les sentimens 
de Vénération profonde et d'attachement sincère 
que m'a inspirés le digne président de cette So- 
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tiété) qui réunit un esprit orné des connaissan- 
ces les plus étendues et les plus agréables aux 
vertus simples et modestes des anciens tems. Ho* 
uoré de son amitié , je les ai puisés ces sentimens, 
moins encore dans sa correspondance instructi- 
ve , dans la lecture de ses excellens écrits , ou 
dans quelques entretiens trop rapides dont rien 
n'égale la douceur philanthropique , que dans 
le témoignage public rendu à tous les actes d'une 
vie entièrement dévouée au soulagement de l'hu- 
manité souffrante , % comme premier médecin des 
hospices de Zurich , à la consolation des infor- 
tunés dans les établissemens de bienfaisance 
qu'il a fondés ou qu'il dirige, et au bonheur de 
sa famille et de ses relations , qui l'aiment inti- 
mement, à titre de père , de frère et d'ami. 
V&jrtauX) ce 28 septembre 18 16. 

F. Lu Mon£y , min. 
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IX. 

BIENFAISANCE HELVÉTIQUE. 

La tranquillité et le bien-être des braves ha- 
bitons du Voilais , réunis au faisceau helvétique 
après plusieurs années de déchirement et dln- 
fortune, furent Tété dernier momentanément 
menacés. Le succès des opérations militaires 
dans la grande lutte qui devait mettre un ter- 
me aux malheurs de l'Europe, rendit nécessaire 
à cette .époque le passage par lé Yallais d'une 
année considérable de troupes alliées , et soumit 
par conséquent ce pays aux sacrifices inévitables 
qui en étaient la suite , malgré les secours qui 
lui furent donnés par les cantons voisins, mal-» 
gré Tordre et la discipline que les commandans 
autrichiens firent observer. 

Ces circonstances affligeantes , présentées à la 
Société de bienfaisance de Zurich , excitèrent le 
plus vif intérêt ; des secours furent aussitôt ob- 
tenus que sollicités en faveur de ces nouveaux 
frères, victimes innocentes d'événemens qui de- 
vaient puissamment contribuer à l'affranchisse- 
ment de l'Europe en général et à celui de la 
Suisse en particulier. 
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Le Président de la Société pour F avancement 
de Futilité générale transmit ces sentimens à ses 
collègues ; un appel adressé à tous les cœurs re- 
ligieux et vraiment Suisses fut entendu : la plu- 
part des cantons rivalisèrent de zèle et envoyé* . 
rent des offrandes , telles qu'on n'aurait osé en 
espérer de leur patriotisme, même dans les teins 
les plus prospères. 

La haute diète , alors assemblée, applaudità 
ces marques d'union et de bienveillance frater- 
nelles; rien n'est plus touchant, en effet, que 
l'expression des sentimens dont ces secours 
étaient accompagnés : ils ajoutent une nouvelle 
preuve à ce témoignage honorable dès long- 
tems rendu à notre caractère national : c'est que, 
chez nous , les principes de la charité chrétien- 
ne et des pures affections n'ont pu être corrom- 
pus par le souffle empoisonné des révolutions. 
Les Suisses peuvent bien être un moment divi- 
sés par leurs opinions politiques ; mais jamais 
elles n'étoufferont chez eux le cri sacré de l'hu- 
manité et de la patrie. 

La totalité de la collecte , faite en moins de 
deux mois, s'est élevée à une somme forte de 
5433 florins , 20 schellings (le louis d'or à 10 
florins). Voici le tableau de cette collecte parti- 
culière , dans les cantons où il s'est trouvé des 
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Souscripteurs , et dont les gouvernemens ne sont 
pas venus directement au secours du Voilais : 

Argovie. . . , FI. 252 i{$ 

Bâle ,.....» n58 2 

Glaris .♦...•....» 83i j 

Grisous • ,•••.'...» 220 — 

Lucerne • » 1 1 09 1 

St. Gall . » 85i 36 

Schaffoose ..,...,..» 21 i( 

Thurgovie » 23 16 

Uri . : . » . 2 20 

Vaud . , . . » 10 — 

Zag • • « •......• » 5o 5o 

Zurich • , » 1173 6 

Unterwald-sous-le-bois j> 62 19 

Constance •••• » 5 — 

Pour coopérer à cette œuvre de charité et en 
presser l'exécution , la Société chargea l'un de 
ses membres, M. Money, ministre du St. Evan- 
gile, demeurant à Vevey , dans le voisinage du 
Voilais , de la représenter auprès des comités 
établis par le conseil d'état de cette république 
dans les quatre arrondissemens de la route du 
Simplon , Brigg, Tourtemagne, Martigny et Mon- 
they. Voici comment il rend compte , dans une 
lettre à la Société, des principes qui les ont di- 
rigés dans leurs travaux : 

« Il a paru évident que toutes les prestations, 

tant en denrées qu'en charrois et autres objets , 

régulièrement faites pour l'armée, en vertu de 
1817 10 
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réquisitions des autorités , appartiennent à une 
catégorie de dépenses qui ne doivent pas être 
l'objet de la collecte , parce qu'elles seront tou- 
jours indemnisées , si elles ne le sont pas déjà en 
partie , par les fonds que S. M, l'empereur d'Au- 
triche a mis à la disposition du Voilais. » 

« Il est tout aussi évident qu'outre les pertes 
dont l'indemnité est assurée, l'habitant a dû eu 
supporter d'autres , qui, bien que non consta- 
tées , sont cependant réelles , et d'autant plus 
fâcheuses qu'il se trouve , par 1'exiguité de ses^ 
ressources , accablé sous leur poids , ou hors 
d'état de les réparer. » 

Le tableau général présente un travail des 
quatre comités du Vallais, d'après lequel les deux 
sociétés de Zurich ont fait , sur trois classes , une 
répartition de % , Jj et % de l'estimation des 
pertes qu'ont supportées les individus pauvres» 
lesquels ont reçu comme suit ; 

I«r Arrondissement. — St. Maurice fr. b r 

et Monthey ......,» 353 1 5 3 

II« Arr. -<- Martigny . . , , , * » 1337 6 x 

ISion etSierre. ..'.,» 267 * a. 

Louëche et Tourtemagne . » 370 5 2 

Rarogne et Viège . . . » 24a 4 * 

IV" Arr. -r- Brigg et Siraplon ...» a36i 7 2 

**• 7999 8» 
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Sur la recommandation du conseil d'état du 
Voilais, le Société a accordé L. 200 à J. G. Zim- 
mermann , du dixain de Brigg , dont la maison, 
arec tout son mobilier , a été la proie des flam- 
mes , et à M* Reichenbach, aubergiste au Bou^ 
ver et > L. 80, comme gratification pour l'huma- 
nité qu'il a déployée à l'égard des autrichiens 
blessés au combat de Meillerie. Cette gratification 
lui a été remise par M. le ministre lloney , arec 
un témoignage honorable de la part de la So- 
ciété. 

Les L. 4*3 , 6 batz restant , demeurent à la 
disposition de la Société, pour accorder des con- 
solations à ceux des malheureux, objets de cette 
collecte, qui n'auraient pas obtenu une part suf- 
fisante , ou qui , oubliés dans la distribution , 
seraient dignes par leurs circonstances particu* 
lières et leur moralité de lui être recommandés. 
M. le chevalier de Rivât , vice-grand baillif , 
dans sa lettre du i er juin 18 16 , est auprès des 
deux Sociétés de bienfaisance et d ''utilité générale, 
rinterprêtedessentimensdeshabitansduFa//o/5. 
« Il ne nous reste plus , dit ce digne magistrat > 
» qu'à vous offrir l'expression de notre sincère 
» reconnaissance pour le noble empressement 
» avec lequel vous êtes accourus au secours de 
» nos chers compatriotes* Nous n'oublierons ja- 



» mais ceDque l'amour de l'humanité a fait pour 
» nous dans cette circonstance. Les vœux de 
» ceux qui en ont ressenti les heureux effets, 
» ainsi que les nôtres , appelleront sur vous les 
» récompenses que Dieu réserve , dans un mon- 
» de meilleur , à ceux qui furent les instrumens 
» de sa bonté sur la terre. » 

MoHEY. 



X. 

HOPITAL POURTALÈS. 

Nous avons publié Tannée dernière l'acte de 
fondation de Yhôpital Pourtalès à Neuchâtel , et 
nous avons pu voir combien cet article a inté- 
ressé et réjoui les vrais philanthropes : nous ne 
doutons point de la satisfaction qu'ils éprouve- 
ront en lisant quelques détails sur les succès de 
cette fondation , bénie de Dieu et des hommes; 
ils sont tirés d'un compte publié par ordre de 
sa direction , en février dernier. 

Au commencement de i8i3 , la direction fit 
connaître au public le nombre des malades re- 
çus et traités depuis l'ouverture de cet établisse- 
ment ; elle se proposait d'en agir de même à 
l'expiration de chaque année, mais , en décembre 
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i8i3, le service ordinaire de l'hôpital fut inter- 
rompu. La colonne de l'armée autrichienne qui, 
à cette époque, traversala principauté, avait un 
grand nombre de soldats atteints de fièvres ner- 
veuses : à son passage par Neuchâtel , elle en 
plaça 125 dans l'hôpital Pourtalès , où il n'exis- 
tait que 3o lits, et il dut être évacué par tous 
les sujets du pays , à l'exception d'un seul. Cet 
entassement de malades , disproportionné au lo- 
cal et aux ressources de la maison » eut les sui- 
tes les plus fâcheuses : Tordre et le service fu- 
rent totalement changés. Les dames hospitaliè- 
res, épuisées par des fatigues excessives, et ex*- 
posées, par l'assiduité de leurs soins , à l'infec- 
tion d'une maladie contagieuse , furent presque 
toutes grièvement malades : quatre élèves du 
médecin en chef, sept domestiques^ ou infirmiers 
eurentle même sort. Cette crise pénible, qui me- 
naçait l'hôpital d'une désorganisation totale, fut 
supportée avec courage et résignation. Les da- 
mes hospitalières , habituées à servir Dieu dans 
l'humanité souffrante , prodiguèrent leurs soins 
à ees soldats étrangers. En mars 1814 , l'étendue 
donnée aux hôpitaux militaires permit enfin l'é- 
vacuation de) \ hôpital Pourtalès. A cette époque $ 
$on aspect était affligeant : le mobilier était en 
quelque sorte détruit ; l'extrême propreté or- 
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donnée par le fondateur , avait disparu. La di- 
rection fit travailler sans retard à rétablir les ob- 
jets perdus ou dégradés , et surtout à purifier la 
maison des miasmes dont elle était infectée : elle 
résolut de n'y admettre de nouveaux malades 
qu'au i er octobre; six mois ayant été juges in- 
dispensables pour le rétablissement du mobilier, 
et surtout pour l'entière purification des appar- 
tenons. Ces détails expliquent la différence sen- 
sible qui existe entre le nombre des malades soi- 
gnés en 1814 t et celui des malades admis dans 
les années i8i3 et i8i5. 

Le résumé ci-après , tiré des registres de l'hô- 
pital , et dans lequel ne sont point compris les 
soldats autrichiens , reçus au nombre de 23 1 , 
indique le nombre des malades du pays entrés 
et sortis pendant les années i8i3, i8ï4, i8i5. 

En i8i3 , au i er janvier , il y avait 28 mala- 
des. Dans le courant de Tannée , il y en est en- 
tré 24 l » savoir 146 hommes et 95 femmes. 

Pendant le courant de la même année, il en 
est sorti 248 guéris ou soulagés , 20 y sont morts, 
1 seul y est resté. 

En 18 14 , il y en est entré 79 , dont 5 1 hom- 
mes et 28 femmes ; 5a y ont été guéris ou sou- 
lagés , 9 y sont morts, 19 y sont restés. 

En i8i5, il en est entré 293 , dont 210 hom- 
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uses, 83 femmes; 266 sont sortis guéris ou sou- 
lagés , 18 y sont morts , et 28 y sont restés. 

En 181 5 , le nombre des journées de séjour à 
lhôpîtal a été de 10,220; ce nombre, divisé par 
3 ta, total des malades , produit un terme moyeu 
d'environ 33 journées pour chacun. 

Des 66 1 malade s soignés durant ces trois ans, 
3ia étaient affectés de maladies internes, et 333 
de maladies externes ou chirurgicales; 16 fem- 
mes ont été soignées pendant leurs couches : on 
a fait avec succès 26 grandes opérations chirur- 
gicales , telles qu'amputations , hernies , hydro- 
èles, cancers, fistules , cataractes, etc. 

Lesheureux résultats obtenus pendant le cours 
de ces trois années, ont confirmé la direction 
dans l'opinion avantageuse qu'elle avait déjà de 
l'habileté et des talens distingués de M. le doc- 
teur de Castella , médecin-chirurgien en chef de 
l'hôpital. Les dames hospitalières ont toujours 
été , même dans les momens les plus pénibles * 
dignes de leur sainte et sublime vocation L'or- 
dre et l'économie observés dans la maison ont 
réduit, pour Tannée i8?5 , à i3 batz et un 
creutzer la dépense d'une journée de malade ; 
dans cette somme , qui monte à L. i354i io s * 
sont compris non-seulement l'entretien et les 
médicamens, mais encore les meubles, les trai- 



( »6) 
temens d'employés , et tous les autres frais à la 
charge de rétablissement* 

La direction consigne , dans cette même 
feuille, la mort de M. Jaques-Louis de Pour- 
talès § fondateur de l'hôpital , né le 9 août 
1722, et décédé le 20 mars 18 14. Ce respectable 
vieillard a eu la satisfaction de voir en pleine 
activité un établissement qu'il avait fondé et doté 
avec une rare libéralité : il a été témoin des se- 
cours que sa bienfaisance a procurés à l'huma- 
nité souffrante. Dans quelques visites que son 
âge et sa santé lui ont permis de faire à l'hôpi- 
tal , il a entendu les actions de grâces et les bé- 
nédictions des malades. A la demande de la di- 
rection , qui trouvait convenable que l'établis- 
sement possédât le corps de son fondateur , il a 
été inhumé, le 23 mars , dans le cimetière de 
l'hôpital : on remarquait dans le nombreux cor- 
tège qui accompagnait son cercueil plusieurs 
hommes qui doivent la conservation de leur vie 
ou le rétablissement de leur santé aux secours 
qu'ils ont obtenus dans son hôpital. 

Un voyageur s'étonnait de ne trouver aucun 

monument , pas même son nom , sur le lieu où 

repose sa dépouille mortelle , on lui dit ; levez 

les yeux et vous le verrez ; — où donc , s'il vous 

plaît ? 

L'HOPITAL POURTALÈS. 
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DIALOGUE. 

Il y a déjà tant de sermons, 

— Je le sais. 

On ne lira pas les vôtres. 

— Je m'y attends* 
Pourquoi donc les publier ? 

— Par la raison qui est sous le titre* 
Je ne l'ai pas vue. 

— Vous n'avez donc pas lu le titre. 

Si bien que je vous dirai qu'il porte ; Sermons 
de circonstances , et que ceci demande une 
explication. 

— Comment? 

Oui ! Qu'entendez *- vous par sermons de cir* 

constances? 
~ Je veux dire que ce ne sont pas des sermons 

ordinaires. 
Ordinaires et dans quel sens, je vous prie? 

— Dans le sens qu'ils sont relatifs à certains 

événemens, à l'occasion desquels ils ont été 
composés, par exemple le massacre des 
cardes suisses au 10 août, la chute d'une 
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montagne près de Schwytz, la nouvelle fé- 
dération des XXII Cantons , la dédicacé 
d'une église dans les Alpes. 
J'entends ; mais quand l'événement est passé , 
votre sermon ne perd-il pas ce qu'il avait 
de mieux , l'intérêt de l'a propos? 

— Pas entièrement , s'il reste comme monu- 

ment. 
Comme monument , dites-vous ! 

— Pourquoi pas ? Afin de conserver des souve- 

nirs , on emploie du marbre , du bronze , 
des couleurs ; on grave des inscriptions ; 
on frappe des médailles ; moi , je me sers 
de papier et j'y jette des sermons. 

Votre monument est on ne peut pas plus mo- 
deste. 

— Ce n'est pas le mot ; vous vouliez dire mes- 

quin* 

Comme il vous plaira ; encore une fois f on ne 
vous lira pas. 

— Mais je ne le prétends nullement» 
Que voulez -vous donc ? 

— Qu'on achète le volume. •. 

C'est autre chose. 

— N'avez-vous pas vu dans le titrequ'il fie ven- 

dait au profit des pauvres ? 
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C'est juste ; vous mêle rappelez ; le but est bon, 

et l'intention fera débiter l'ouvrage. 

— Je l'espère. Il ne faut négliger aucun moyeu 

de venir au secours de l'indigence , et ce- 
lai-ci en vaut bien un autre» 

Peut-être... 

» Quand on ne peut faire pour les malheureux 
tout ce qu'on voudrait , il faut au moins 
faire tout ce qu'on peut. 

Je vous en tiens compte ; et , pour vous le prou- 
ver, j'achèterai deux exemplaires de vos ser- 
mons. 

— Bien obligé ; c'est tout ce que je vous de- 

mande. 
Tous n'exigez donc pas que je les lise ? 
~» Non sûrement ; il me suffit, je le répète, que 

vous les achetiez. 
Yoilà ce qui s'appelle un homme raisonnable ; 

il fait bon transiger avec vous. 

— Je vous prie de plus de les recommander à 

vo| amis. 
Je vous le promets ; mais avec la même dispense 
que vous m'accordez si rondement. 

— Cela va gans dire. 

Encore up mot ; on m'assure que vous avez mis 
des notes à vos sermons. 

— Et quand cela serait? on en met bien aux 

discours académiques ? 
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J'espère du moins qu'elles ne seront pas gram- 
maticales 

— Non. 

Ni théologiques ? 

— Encore moins. 
Que seront-elles donc ? 

— Elles seront historiques. 

Pour celles-là, je vous les passe..... et si vos re- 
cherches sont bien faites , il en sera de vo- 
tre ouvrage comme de plusieurs autres li- 
vres à moi connus.... 

— Dont les notes valent mieux que le texte, 

n'est-ce pa$ cela ? 

Puisque vous le dites vous-même , il me siérait 
mal de n'être pas de votre avis. 

«■-. Eh bien ! quoique mes notes doivent inté- 
resser tout bon Suisse et que l'ouvrage soit 
au profit des pauvres , il se vend mal. 

Je n'en suis point surpris. 

— Expliquez-vous , s'il vous plaît ? 

C'est le premier mot du titre qui vous perd. 

— Je ne vous comprends pas. 

Il fallait discours de circonstances ; et vous avez 
mis gauchement sermons. 
~ Ce seul mot.... 

Certainement ; dans notre siècle , qu'un bon ou 
mauvais plaisant a nommé le siècle de pa- 
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pier, un mot imprimé pour un autre fait 

plus qu'on ne pense. 
— J'y suis* 
Or donc à bon entendeur salut. 

P. B. 



Nota. — Les Sermons ou Discours de circonstan- 
ces dont il s'agit dans ce dialogue , sont accompagnés 
d'une vingtaine de notes, dont les principales sont : 

— Table chronologique de la formation du Corps Hel- 
vétique, depuis sa fondation à nos jours. — Chrono- 
logie des batailles livrées par les Suisses poux établir 
leur indépendance. — • Formule du serment au pacte 
Céderai prêté à Zurich, le 7 août 18 16. — Liste de tous 
les officiers des gardes suisses qui ont péri le 10 août 
1792. — Tableau des sommes données pour rebâtir 
l'église de Château- d'Oex, après l'incendie de 1800. 

— Tableau des sommes envoyées dans le canton de 
Schwylz après l'écroulement du Rossberg , en 1806. 

— Etat de l'armée de la Confédération Suisse, en 181 5. 

— Sur les écroulemens de nos montagnes. — Sur la 
forteresse de tiuningue. — Sur le serment qui pré- 
cède les élections dans les gouvernemens démocrati- 
q Q £g. — Sur la médaille distribuée à Yverdon aux sol- 
dats suisses revenus de France • — Sur le culte des fu- 
nérailles et les cimetières , etc. 
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XI. 

LE REPOS DE MARIE, 

(Article communiqué). 

Da3s leS vallées alpestres du Simmenthal, non 
loin des bains de Weissenbourg 9 le bruyant 
Buntzibach forme une cascade. En face de cette 
chute pittoresque , un ami de la nature , de la 
retraite et des douces affections, a fait établir un 
banc qu'il a nommé le repos de Marie. Une jeune 
et belle bernoise , également distinguée par sa 
modestie t ses talens et son amabilité , Mlle. Ma- 
rie B, ., . , venait souvent s'y reposer dans ses 
promenades solitaires , méditer au milieu des 
grandes scènes de ce sévère local, et nourrir son 
cœur des souvenirs de son excellent père , mort 
victime du plus généreux dévouement, en soi- 
gnant , dans les hôpitaux de Berne , les soldats 
autrichiens attaqués de la fièvre nerveuse (om- 
nibus bonis flebijis) ; on la pria de composer 
une inscription pour ce reposoi? rustique, Fa- 
miliarisée avec la poésie allemande , elle y tiâça 
six vers dont la teinte douce et mélancolique 
charme tous les connaisseurs. Un marin anglais 
qui augmentait alors la bonne compagnie des 
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bains , les traduisit presque mot à mot dans sa 
langue : un jeune littérateur vaudois les imita 
en français. On pourra choisir entre les trois 
versions f qui méritent d'être conservées. 

Der Wilde Wasserfall sey dir das Bild de« Lebens ; 
So flicsst der Stromder Zeit influcht'gemWechsel hin, 
Der kurze Traum verschwindt - f du tràumtest nicht 

vergebèns , 
Wenn Liebe und Freundschaft dir den rauhen Pfad 

umblùh'n. 
Der Seele stilles Gluck , \xoi\ aller Macht der Zeiten, 
Der Tugend Blume blûht in ferne Ewigkeiten. - 

The image of life this wild Watersfallhows 
And time's like the stream of this river flows; 
The dream passes rapid ; but y ou dream not in vain , 
If friendship and love strew with flowers the laoe ; 
And soûl calm and happy défies ail the efforts of 

time, 
And virtuels sweet flower blooms in eteroUy's cîime. 

De ce lieu retiré la cascade sauvage 
T'offre de notre vie une fidèle image ; 
Àiusi coule du tems le fleuve passager : 
Y ivre sur cette terre , hélas ! n'est que songer j 
Le songe n'est pas vain, quand une main chérie 
Sème pour toi de fleurs le chemin de la vie....* 
Si le calme du juste habite dans ton cœur , 
Tu peux alors du tems braver la tyrannie ; 
La vertu refleurit au séjour du bonheur. 
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XIII. 

DITHYRAMBE 

pour la Société Suissse de Musique, réunie à Fri- 
bourgles 7*81/9 août 1816. 

Un nuage sinistre étendu sur nos têtes t 
Semblait naguère encore annoncer des tempête* 

Aux enfans de la liberté : 
Le brillant Apollon r le dieu de l'harmonie, 
Dissipe ce nuage, et le ciel d'Helvétie 
A repris sa sérénité. 

Douce et consolante harmonie y 

Toi qui sais calmer nos douleurs ! 

Descends , viens charmer notre vie ; 

Descendes des deux. ! viens dans nos cœurs ! 



Vous qui venez orner la fête fraternelle 

Où l'aimable Fribourg aujourd'hui nous appelle } 

Salut a vous ! salut trois fois ! 
Déployez vos talens : que l'orgue magnifique , 
La harpe attendrissante et le haut-bois rustique 

Résonnent bientôt sous vos doigts ! 

Qu'elle soit à jamais bénie 

La fête où nous voyons lié 

Le charme heureux de l'harmonie 

Aux plaisirs purs de l'amitié 
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L'écho de nos vallons, Tonde de nos fontaines , 
L'oiseau dans nos bosqne ts, le zéphir dans nos plaines. ... 

Tout est concert harmonieux. 
Imitez-les , 6 vous ! dont Polymnie inspire 
En ce beau jonr la flûte , ou la voix , ou la lyre , 

Par vos accords mélodieux. 

Tous les fils de la même patrie , 

Pour mieux chanter ses douces loix , 

Qu'une mutuelle harmonie 

Unisse vos cœurs et vos voix ! 



Sitôt que tu parus , ta force irrésistible 
Dompta les animaux , rendit l'homme sensible , 

Ceignit les cités de remparts ; 
Et la brillante Grèce et la fière Ausonie 
Proclamèrent partout la touchante harmonie , 
Le premier , le plus beau des arts. 
Le son de tes accords, magiques 
Captive nos coeurs et nos sens , 
Et nos âmes sont sympathiques 
Comme tes concerts ravissans. 



C'est encor ton pouvoir qu'un long charme accom- 
pagne , 
Qui rappelle le Suisse absent de sa montagne 

Aux lieux qui furent son berceau : 
A l'or que lui promet une terre étrangère ; 
Tu lui fais préférer le chalet de son père 
JEt les chansons de son hameau, 
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Voix touchante de la patrie , 
Qui dis si bien, 6 mon pays ! 
Cimente la sainte harmonie 
De tes fils à jamais unis* 



D'où vient l'aimable accord qui préside a nos fêtes J 
Dont nosyeux, dont nos voix, sont les sûrs interprêtes? 

Il vient de vous , sexe enchanteur ! 
Qu'il est doux de vous voir, plus doux de vous entendre 
Animer un clavier , soupirer un air, tendre 

Qui retentit a notre cœur! 

Et vous ! qui de la Nuithonie 

Etes les plus beaux ornemens , 

Mettez toujours en^harmonie - ,, v 

Et vos vertus et vos talens. 



Avant de te quitter , 6 ville hospitalière ! 

Où chaque citoyen nous tend la main d'un frère r 

Reçois nos regrets et nos vœux ! 
Que le calme et la paix habitent ton enceinte I 
Des mœurs de nos aïeux conserve bien l'empreinte, 

Pour la transmettre à tes neveux» 

Garde en ton sein , cité chérie l 
jj^'" Et visite souvent l'autel 

Que nous dressons à l'harmonie 
De tous les descendais de Tjai*. 
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Que les bardes des lacs et des monts helvétiques , 
Modulent à l'envi des chants patriotiques 

Que nous redirons tour à tour ! 
Et que les vrais amis que ce banquet rassemble , 
Pleins d'un même transport répètent tous ensemble 
Le refrein d'un vieux troubadour..... 

HelvetieIô noble Helvetie! 
De tous les mots harmonieux 
Le nom de ma bonne patrie 
Est celui que j'aime le mieux, 

P. B. 



XIV. 

FRAGMENT D'UN POÈME NATIONAL. 

Bercthold Y , dernier duc de Zaeringen , à 
son retour des Croisades , jette les fondemens de 
Berne, en i igi , et parcourt ensuite PHelvétie 
occidentale pour y établir des tribunaux et ren- 
dre la justice à ses sujets , opprimés pendant son 
absence* 

Muse, redis-mai donc en quels lieux ce héro* ' 
Tint, sous l'œil de Thémis, dresser des tribunaux, 
Oà son peuple opprimé pouvait en assurance 
Réclamer sa justice , implorer sa clémence. 
Dans un fort dont le nom transmet à l'avenir 
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De ses aïeux t de lut , le brillant souvenir r 

Près de l'Emme il revoit ce marbre où de la gloire 

Le fidèle burin a gravé sa victoire (i) : 

Puis H va visiter cette noble cité 

Dont le voile des tems couvre l'antiquité t 

Soleure , ou ces guerriers que l'Helvétie admire 

Remportèrent jadis les palmes du, martyre; 

Mais de ces lieux , hélas ! témoins de tant d'horreuri, 

Le désolant aspect réveille ses douleurs j 

La tombe qui renferme et les fils et la mère 

Renouvelle le deuil de l'époux et du père (2). 

Il part , et s'embarquant au pied de ces coteaux 
D'où la Suse avec bruit précipite ses eaux » 
11 admire a loisir deux îles fortunées (3) , 
Chefs-d'œuvre de la main qui les a dessinées : 
L'une dans le miroir de son lac argenté 
Présente à l'œil ravi son tableau répété; 
L'autre , au bord des forêts , offre un secret asjle 
Qu'enveloppent les bras de la Thîelle tranquille : 
L'humble religion les choisit toutes deux 
Pour 7 fixer les pas de ces mortels heureux. 
Qui , dédaignant du siècle et la pompe et l'ivresse y 
Loin d'un monde imposteur cultivent la sagesse : 

Bercthold qui les entend, du pied des saints autels, 
Offrir, en sa faveur dès vœux aux immortels , 
Sent couler en son aine une paix ravissante ; 
Aux sublimes accords de leur voix consolante , 
Par degré dans son cœur le calme renaissait 
Et de ses sens émus le tumulte cessait : 
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Témoin respectueux de leurs vertus austères 
U quitte avec regret ces pieux solitaires. 

m 

Bientôt il aperçoit sur un vaste rocher 
Ces tours que Neuchâtel de loin montre au nocher : 
Là , son ami fidèle et son compagnon d'armes. 
Elevé dans les camps , blanchi dans les alarmes , 
Tout couvert des lauriers cueillis dans cent combats, 
Le magnanime Ulrich le reçoit dans ses bras (4). 

Quel plaisir pour deux cœurs que la sagesse éclaire 
De resserrer les nœuds d'une amitié sincère ! 
Heureux quand la douceur d'un mutuel penchant 
Les livra dès l'enfance k son charme touchant I 
Mais plus heureux encor lorsqu'une noble estime 

Consacre cette chaîne et la rend légitime ! 

• i 

• Bercthold , dit le vieillard , quand , sur des borda 

lointains, 
Da sang des Musulmans nos drapeaux furent teints 9 
Au milieu des horreurs du plus affreux carnage 
J'admirais tes hauts faits et j'aimais ton courage ; 
Â. mes yeux maintenant tes paisibles travaux, 
Bien plus que tes exploits signalent un héros. 

Tandis qu'en d'autres lieux ces tyrans que tu braves 
Bâtissent des cités pour les peupler d'esclaves 9 
Et ceignent de remparts ces sinistres palais , 
Où. se forgent les fers que portent leurs sujets ; 
Toi, Prince» je te vois , plus grand et plus utile, 
Pour rendre un peuple libre élever une ville, 
De l'humanité sainte y proclamer les droits * 
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Et la mettre en naissant sous l'égide des lois. 
Fonder et non détruire est la première gloire : 
Le nom de conquérant est proscrit dans l'histoire ; 
Que sont-ils ces combats dont ta sortis vainqueur ? 
Des forfaits éclatans qui désolent ton cœur.... 
Mais briser les liens de ce'peuple qui t'aime, 
En faisant des heureux , c'est être heureux toi-même.» 

«Du contentement que f éprouve en ces lieux» 
Ami ! répond Bercthold, je rends grâces aux Cieux. 
A mon retour déjà la prompte renommée , 
En frappant de ton nom mon oreille charmée 9 
M'avait appris qu'Ulrich, juste, équitable et doux, 
Assurait son bonheur par le bonheur de tous. 

Maintenant j'aperçois ces agrestes contrées 
De pampres , de moissons par tes soins décorées : 
J'entends des cris de joie et des chants de plaisir ; 
Chacun parle de toi, mais c'est pour te bénir... 
Que la même amitié dont la foi nous enchaîne 
Unisse désormais et ta ville et la mienne ! 
Qu'image de nos cœurs , par un nœud immortel , 
S'attache l'une à l'autre et Berne et Neuchâtel > 
Et que leurs citoyens , qu'un même intérêt lie , 
Sous les mêmes drapeaux défendent la patrie!» 
Ainsi parla Zaeringen ; et des ce jour heureux 
Les deux peuples unis réalisent ses vœux. 

De ces bords fortunés où règne la. justice, 
Poursuivant son voyage aux opprimés propice f 
Il entre en ce chemin qu'à travers nos vallons 
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Ont frayé des Césars les hardis bataillons (5) ; 
Toujours accompagné d'une brillante élite , 
Au pied du frais Jura tour a tour il visite 
Grandson , qui doit un jour illustrer ses neveux (6) , 
Yverdun , rebâti par l'un de ses aïeux (n) f 
Orbe 9 dont le séjour fut long-tems cher aux princes , 
Qui des fiers Transjurains gouvernaient les provin- 
ces (8). 
Àubonne et ses cèleaux couverts de pampres verts, 
Où jadis les Romains, maîtres de l'univers , 
Sur les bords du Léman déposant leur tonnerre , 
Venaient se reposer des travaux de la guerre » 
Et cette colonie où des soldats vainqueurs 
Apportèrent du Tibre et les lois et les mœurs (9). 

Arrivé sur ces bords où fuyant nos montagnes , 
Le Rhône des Français court chercher les campagnes, 
Zaeringen n'entre poipt en ces fameu* remparts 
Que l'antique Genève oppose a ses regards : 
Son orgueilleux prélat, appuyé d'un vain titre, 
Prétendait réunir et le sceptre et la mitre 1 
De l'aigle des Germains méconnaissant les lois * 
De l'absolu pouvoir il affectait les droits; 
Et ce peuple dè$-lor$ libre et digne de l'être 
Dans un évèquè obscur reconnaissait un maftre (10). 

Cependant le héros fendait, rapidement , 
Sur un esquif léger les plaines du Léman; . 
Tout-a-coup , échappés de leurs prisons profondes , 
Les vents impétueux ont soulevé les ondes; 
A leurs longs sifflemens se mêlent dans les airs 
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Les éclats de la foudre et les feux des éclairs. 

Les cieux ont disparu : redoublant ses ténèbres , 

La nuit les a couverts de ses voiles funèbres 9 

Et les flou écuineux entassés sur les flots 

Menacent d'engloutir l'esquif et le héros. 

Des nochers du Léman, suivant l'antique usage, 

Un vieux pilote tient à Bercthold ce langage : 

« Si tu veux désarmer le céleste courroux, . 

Bon prince ! aux Immortels fais un vœu pour nous 

tous. » 
« II est fait , répond-il. » Soudain les vents se taisent, 
La tempête se calme et les vagues s'appaisent : 
L'espoir avec le Jour renaît dans tous les cœurs , 
Et des fiers aquilons les nautonuiers vainqueurs, 
Atteignent cette plage où la Morge inconstante 
Porte au lac le tribut de son onde iudolente : 
Four accomplir son vœu tout autre eût sur ce bord 
Construit un monastère, et Bercthold creuse un 

port (n). 
Du haut de la colline où Lausanne se montre , 
Roger , avec son peuple accourt à sa rencontre : 
On l'accueille avec pompe , on le comble d'honneurs; 
On jonche son chemin de feuillage et de fleurs : 
Il entre dans la ville, il en parcourt l'enceinte; 
Nul a son tribunal ne vient porter de plainte , 
Tant un sage pontife en régnant sur les cœurs 
A su faire fleurir les vertus et lés mœurs ! 
Etranger aux fureurs de ce siècle barbare , 
Prodigue envers le pauvre et pour lui-même avare , 
Roger vit par le bien qu'à chaque instant il fait, 
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Et du Dieu de clémence il est le vrai portrait (11). 

Berclhold quitte Lausanne : il revoit avec joie , 

Dans un vallon fertile aux rives de la Broyé , 

Moudon , qu'il rétablit sur ces mêmes coteaux 

Qui des vainqueurs du monde attestent les travaux (i 3; 

Et bientôt il arrive à cette église antique , 

D'une pieuse reine ouvrage magnifique, 

Où reposent en paix au fond des monumens , 

De Berthe et de Conrad les poudreux ossemens (i4) 

Sa course cependant s'achève et le ramène 

Vers ces champs où témoin de la splendeur romaine 

Àvenche offre à Zaeringen , en ses murs arrêté , 

Les restes imposans de son antiquité : 

Mais ces restes fameux , ces ouvrages célèbres , 

Ces thermes , ces autels , ces monumens funèbres , 

Chargés d'éterniser le nom des conquérans , 

S'écroulent ébranlés par les efforts des ans 

A l'aspect du néant des grandeurs de la vie, 

Le héros s'abandonne à la mélancolie : 

11 erre solitaire au sein de ces débris 

Que le tems montre en foule à ses regards surpris. 

11 aperçoit ici la eolonne superbe 

En cent tronçons brisée et se cachant sous l'herbe : 

Là, promenant ses yeux sur des fragmens épars , 

11 fouie sans le voir le nom d'un des Césars : 

Tout pensif il s'arrête au tombeau de Julie, 

Et sur son marbre il lit sa touchante élégie (i5) ; 

« Ci-giten son printeros la fille d'Alpinus. 

Pour te sauver mes vœux ont été superflus, 

O mon père ! et je cours à ta voix qui m'appelle 
1817 12 
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Te suivre et te rejoindre en la nuit éternelle : 
Je n'ai pu de nos dieux désarmer les rigueurs. 
Ton sort a fait le mien..,*, tu péris.... et je meurs, » 

P. B, 
NOTES. 

(i) Berthoud , en allemand Burgdorf. Cette jolie pe» 
tite ville * située à l'entrée de l'Emmenthal, conserve 
en français le nom de son fondateur, ou du moins de 
celui qui l'entoura de murs, qui y bâtit un château 
fort y et fit mettre sur l'une de ses portes : Bertboldus, 
dux Zaeringia? , qui yicit Burgundiopes fecit hanc 
portam. 

(a) Une tradition dont le poète peut profiter , mais 
que la sévérité de l'histoire rejette, prétend que la 2de 
femme de Berclhold Y empoisonna à Soteure les deux 
fils qu'il avait eus de la première, et qu'elle fut con- 
damnée a perdre la tête sur l'échafaud. 

(3) L'île de St. Pierre, dans le lac de Bienne, et l'île 
de St. Jean , dans la Thielle , qui , l'une et l'autre , 
avaient, ayant la] réformation , un couvent de béné- 
dictins. 

(4) Ulrich , comte de Neuchâtel , contemporain da 
«ercthold V , avait, ainsi que lui , accompagné l'em- 
pereur Frédcric-Barberousse dans son expédition en 
-terre Sainte. 

/^) La voie roma *ne q«i longe le pied du Jura, 

^nue sous Je nom de Chemin de l'Estrae (via Strata). 

les 2' • Ue P elIte vi,,fi est célèbre parla victoire que 

les î a îîf? i r , cm P° rl *rent dans son voisinage sur Char-, 

?HVr e j a, i e ^ duc de Bourgogne, le 3 mars i£ 7 6. 

r^ï?* ^ onr * d dfZœringen passe pour avoir bâti , vers 

* liVne-e ' château d ' Y verdun , et rétabli cette ville 
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vent leur résidence soit au château d'Orbe* soit dars 
le château voisin de Chavornay. 

(9) ^y 0,î î <i ui 1 ^ ans plusieurs inonuincns porte le 
titre de Colouia Julia Equtstris. 

(10) Quoique Genève fût l'un des trois évécbésdont 
l'empereur Frédéric 1 avait donné , en 1 156, le vica- 
riat à Bercthold IV , ni lui ni son fils n'y furent jamais 
reconnus : les évêques de ce siège , Atdqtius et Nante- 
linus , supposèrent avec vigueur er succès aux preten- 
tions des Zaeringen. 1 

(1 1) Conrad de Zaeiingeo , disent nos chroniques, a 
bâti le château de Mo r g es vers le n iîieu du 12 e siècle, 
et Bercthold V y a fait faire les premiers travaux né- 
cessaires à. un poi t, 

(12) Roger, qui occupa le siège de Lausanne de 
1 174 à 1212 , fut , a tous égards , un excellent éveoue 
et reconnut le vicariat des Zaeringen sur ton évéctié? 
mais sous certaines conditions. 

(i3) Bercthold Y releva de ses ruines et fortifia 
Moudon , le Min od un uni des Romains, à peu près dans 
le même tems qu'il bâtissait les châteaux de Morges et 
d'Y verdun. 

(i4) Dans l'église de l'abbaye de Payerne, rétablie 
en 966 par la reine Berthe, furent ensevelis cette 
même reine , son mari Rodolph H , et son fils Conrad, 
l'un et l'autre rois de la Trausjurane ou petite Bour- 
gogne. - ^ 

(i5) Quoique chacun connaisse la touchante épi* 
tapbe de Julia Alpinula, qui était autrefois à Aven- 
ches et qu'on n'y trouve plus, on ne sera pas lâché 
de la lire ici , telle que Gruter nous l'a conservée dans 
son recueil d'inscriptions : 

IULIA. ALPINULA. HIC JACEO 
IPFELICIS PATRIS 1NFEL1X FROLES. 
DE£ A VEUT. SACERO 
- .EXORABE PATRIS NECEM BON POTVI. 
YlXI jLVÉkOS XX III. 
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-A. W • 

ÉPIGRAMMES OU NAÏVETÉS , 
(comme on voudra). 

I. 

Un avocat se désolait 
D'avoir perdu certaine cause 
Que pour imperdable il tenait : 
Tant chagrin fut-il de la chose, 
Que notre homme enfiu en perdit 
Et le sommeil et l'appétit ; 
Son médecin , monsieur Posthume, 
Lai dit : vous êles fou , je croi ; 
Prenez, mon cher , exemple a moi : 
Tous les ans je vois qu'on inhume , 
Malgré mes drogues et mes soins , 
Cent de mes malades au moins ; 
Je vous jure , foi d'honnête homme , 
Que je n'en vis pas moins content ; 
Je dors chaque nuit d'un bon somme^ 
Et n'en perds pas un coup i< dent. 

IL 

Comment trouvez-vous notre Suisse ? 

Disait-on à certain Flamand. ... 

Comment voulez-vous que je puisse 

Vous en parler pertinemment ? 
Ah ! ce n'est pas comme dans nos campagnes, 
Où rien ne borne a mes yeux l'horizon $ 
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Savez-vous bien que vos grosses montagnes . 
M'ont empêché de voir votre canton. 

HL 

Chez Pendis mn pur le grave Anath^r*!*,,; 
Se trouvant entouré d'un essaim d'étourdis 
Dont l'indiscretitm- frisait Ftmperfhrence ; 
Ecoutait leur babil et gardait le silence. 
Quel est cet étranger 7 dit en ïérègard àht 
L'un d'entr'eux s il possède* un merveilleux talent.... 
Quel talent, s'il voàt p\kit ? -* mais Celui de ae taire. 
Le philosophe alors sVrmant d'un air sévère 
Fronce un sourcil épais ei'teur dit : * Athéniens f 
• Sachez , et vous pourrez tout à votre aise en rire 
« Que le talent de ne rien dire 
« Vaut bien Part de dire dès riens. » 

IV." r -î * ' 
Le maladroit Jacob,. servant son maître a table * 
Sur lui d'une saussière a versé la moitié ; 
De son habit perdu le maître inconsolable 
Saute à sa canne et veut l'assommer sans pitié r 
« Que ce petit malheur si fort ne vous chagrine; 
« Contre moi . ? dit Jacob, n'ayez si grand courroux : 
« Il reste dans le plat assez sauce pour, tous 
s Et puis nous en avons encore à la cuisine» » 

Un avocat bossa disait à sa partie , 
Si j'avance un -seul n>ot qui soit faux, je vous prie, 
Redressez-moi bien vite : à q«oi l'attiré répond, 
Je puis vous démemir 7 maïs voua rëdresser...'non. 



12* 



\ 
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XVI. 

LA CHANSON DES ROUETS. 



■ 4 



Ainsi que moi filoit jadi» 
La reine, Berthe en ce pays.... je filer 
Par nos rouets , par nos chanson* v 
Les jours d'hiver nous abrégeons t 
If Ous filons ,nous filons» ma fille, et moi. 



» ■»-»&+& 



* 



Quand ma voisine sur le soir 
Avec sa nièce vient nous voir.... je file 
Autour du feu nous nous rangeons 

Et toutes quatre nous chantons. 
Non* filons , nous filons f ma fille et moi* 



A mon Joli petit garçon 
En filant je fais la leçon .... Je file. 
Puis je le vois leste à souhait 
Sauter autour dé mon rouet. 
Nous filons, non» filons , ma fille et mot. 



En filant on peut bien causer 

Mais du prochain ne faut gloser.... je file. 

Quand de médire on fait métier , 

Le fit devient rude et gro*sferl 

Nourfilons, nous filons, ta* filtë et xàpi* 



/" 
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Ne tordez ni trop ni trop peu , 
Mais gardez un juste milieu..., je file. 
Fille qui songe à son amant 
Ta trop vite ou trop lentement. 
Nous filons , nous filons , ma fille et mol. 



Oignez souvent votre rouet , 
Pour qu'en tournant il soit muet.... je file. 
Mettez-y l'huile de douceur , 
Cest le charme de tout labeur. 
Nous filons, nous filons , ma fille et moi. 



Fille dont le rouet fait bruit 
Restera seule jour et nuit.... je file... 
Cest l'emblème de son humeur. 
Et l'amour recule de peur. 
Nous filons , nous filons , ma fille et mot. 



Bien filer du matin au soir, 
Fileuses c'est votre devoir,.,, je filé» 
Et vers vous quelqu'un h son tour 
Filera le parfait amour , 
Bons filons , fttifoffitons , ma fille et* moi. 



Filez*, filez , mes chers enfans ! 
Filez d'accord, filez long-tems.... je file. 
Filez pour nous et nous pour vouf. 
Nous fiions , udus filon* t ma fille et moi. 



r 
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N. B. Quoique tous le» vers de celte chanson popu- 
laire soient masculins, el que,, par conséquent , elle 
pèche contre les premières règles de la poésie , on la 
fait cependant paraître, parce que plusieurs personnes 
en ont désiré l'impression; parce que sa simplicité con- 
vient à la plupart des braves filles ou femmes qui ne 
laissent pas leur rouet oisif; parce qu'enfin elle est ^na- 
tionale. Elle doit avoir été faite à Payeine, où Ion 
parle encore «du bon teins où. Bertlie filait.» Peut-être 
une main hardie a- t-elle, dans ces derniers tema, inter- 
polé un oudeux couplets au texte original; on n'en re- 
pond pas mais qu'importe, si, par sa naïveté , elle 

tait plaisir, et qu'elle rappelle un genre de travail si 
cher à nos laborieuses grand-mères , si négligé par leurs 
élégantes petites-filles , et si récommandable que le roi 
Salomon lui-même, traçant le portrait d'une bonne 
ménagère, en a dit, il y a bien des siècles: « Eltase 
procure dé la laine et du lin ; elle approche ses mains 
de la quenouille, et ne mange point le pain de paresse ! 
(Proverbes , chap. XXXIj. » 




XVII. 

HISTOIRE TRAGIQUE , 

TIR<E B*UNE VIEILLE CHRONIQUE MANUSCRITE. 

Or est-il qu'en l'an de grâce MDXXXI , ad- 
vint ung faict estrange ei pitoyable , ytÀte »es- 
«*e espouvantable, en la noble et royale Cité de 
Basle au pays des Souis&es. Ung bourgeois de fa- 
mille hoqneste et riche, que n'est faulte de nom- 
^ er \ ava ît espousé la fille d'un gros marchand 
de dicte ville t ne tardas* pas d en estré ialata 
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à oultrance pour leur perte à touts ; il se mist 
en teste qu'elle avoit une habitude clandestine 
avecques ung certain serviteur de la mayson , 
mais n'en avoit certitude aulcune , et preuve pa- 
tente lui failloit. Une occurence fatale accraust 
ses doubtes. Le serviteur ayant receu comman- 
dementde son maistred aller rechercher aulcuns 
débiteurs en arrière, le mary proufûta de son ab- 
seocepour furesterdans sa chambrette, cherchant 
curieusement des preuves de son deshonneur ; et 
voyla qu'il trouvast parmi les camisoles du dict 
serviteur aulcuns passements de soye : sur ce , sa 
femme estant par luy appellée, il s'enquiert de 
la pauvrette sy point ne recognaist les diefs pas* 
sements. Oui , se dist - elle.... Comment , lui 
fist-il , les ha-t-il doneques, car ilz sont miens ? 
lors elle advoua qu'elle les luy avoit baillé. Sur 
ee , le mari voulant la géhenner par violence à 
faire confession , luy approscha du ventre la 
poincte deson cousteau (aultres disent poignard), 
luy jurant que nul mal ne luy seroit par luy 
feiet, sy disoit la venté; mais qu'il Tocciroit 
lacs quartier ny miséricorde syn'advouoitbonne- 
ment sa villâynie ; et pour l'engaigner davan- 
tasgeiui allast desclarer qu'ayant luy mesme'foï*- 
nique -en adultère , il la soupçonnoitde luy ren- 
dre la pareille ; elle nya fort et ferme de prime 
*boi4 ; enfin tousjours plus pressée elle confessa 
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son méfaict , avecques chaudes larmes : adono 
quêsson mari la^ laissa aller. Touste hors d'elle 
mes me et comme troublée d'esprit, elles'enfuist 
soubdainement chez une sienne sceuf qui démo- 
roit au village de Prattelen. Cependant les pro- 
chains parens et amys tirent tant qu'il z la remi- 
rent dans la grâce de son mari , qui semblast se 
laisser accoiser par leurs bonnes paroles et pro- 
messes ; sy bien que par ung sabadi , IIP jour 
du mois d'Aoust , la femme revint au logys , 
conduicte et reconfortée par aulcuns parens et 
amis, es quel z le mari fist grand chère , et les 
abreuva-t-il avecques moult bon vin ; puis iiz 
se retirèrent aprez force grands mercys , et eulz 
deux passèrent la nuict, dormant en la mesme 
couche, à celle fin qu'il ne parust umbre de 
mauvays mesnage. Le landemain qu'estoit ung 
dimanche, ilz dinerent ensemble de toust boa 
accord , et aulcuns prétendent que divers parens 
furent de ce banquest, et qu'au despartir le mari 
les remercya avecques doulces caresses et leur 
dist que s'ilz venoient souper il lez festineroit 
plus largement et plus joyeusement : toutes fois 
cecy n'est pas bien avéré ; ce qui est plus seur , 
c'est que d'abord qu'ils feurent sortis, il envoya 
sa chambrière au presche , et qu'il donna con- 
gié à deux enfans desja grandelets qu'il avoit 
d'une première femme , pour aller achepter des 
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poyres. Estant ainsi demoré seul en son logys , 
il ferma l'huis an verrouil , et le misérable for- 
cené 4e la mâle rage de sa jalousie , frappa à 
mort d'un coup de dague sa femme touste en- 
ceinte qu'elle estoit, et aprez elle il occist une 
pauvre innocente fillette asgée de quatre ans 
tant seulement , laquelle estoit le premier en- 
fant qu'il en avoit eu : ceci faict , il escript , 
parmi ces cadavres , avecque leur sang , une 
lettre au conseil de la Ville ; puis il monte à 
grande haste à la plus haulte fenestre de son lo- 
gys, et de là, aprez avoir crié pitoyablement 
trois fois Jésus, il se précipite furieusement dans 
la rue , où sa cervelle escachée s'espandit sur le 
pavement : il avoit estaché àson Jiault de chaus- 
ses Ja lettre cy devant mentionnée, qui portoit 
ce qu'avoit faict , cç que vquloit faire , et pour- 
quoy ainsy faisoit. «J'ai occis, disoit-il, ma fem- 
me , pour ce que m'avoit confessé son adultère , 
et que par ainsy méritait peine de mort. J'ai oc- 
cis ma fillette à celle fin que nul nepust lui faire 
vergogne et vitupère du crime de sez parents. 
Je me suis deffaict moy même, estant mon pro- 
pre bourreau , par craintg que la justice ne me 
fit mourir dans les tourments et tortures.» Eu 
effect , on sévit sur son cadavre ; aprez lui avoir 
rompu bras et jambes , il fut exposé sur une 
haulte roue , et par aprez caché dans un ton- 
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neauet jecté dans le Rhin. Qu es-til advenu de 
sa pauvre ame ? Dieu le sçait. Ce crime fust tant 
atroce et tant inopiné , que le vieulx père de la 
femme en perdist le jugement , et que le frère 
du mary en devinst tellement fol qu'il fallust le 
lier, Aulcuns soubtiennent que cet enragé ja- 
loux estoit perturbé de mélancholie et quasy dé- 
moniaque , par obsession diabolique. Aultres 
prétendent qu à la maie heure de sa honte des- 
couverte, il avoist méchamment blasfémé, mau- 
gréant et renyant Dieu comme ung marane, et 
que Dieu s'estoit retiré de lui comme du Roy 
Saûl , pour le laisser à sa malice désespérée^ 
Quoi qu'il en soit , touste la cité de Basle fust 
"en grand deuil et esmoy , quand c'est affaire fust 
divulgué , et sembloit-il que la malédiction y 
fust tumbce , tant les braves gens estoient des- 
con fi ts de cette sanglante tragédie, qui oncques 
n'eust sa pareille en ce misérable monde 7 que 
je sache ; aussy faut-il , quand bien mesme la 
chose est contre nature humaine et de toust 
poinct détestable , qu'elle soit remembrée , à 
ceste fin qu elle reste en exemple et souvenance 
* perpétuité, pour destourber tduts et ung chas- 
cun de l'adultère , par la considération des hof- 
nficques et damnables playes qui s'ensuibveo* 
de ceste mâle peste. 
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XVIII. 

LA GUERRE DES DEUX ABBÉS. 

Fragment de notre histoire nationale du moyen âge. (i ) 

La querelle des investitures fut la source des 
guerres du Sacerdoce et de l'Empire... de ces 
guerres désastreuses , qui partagèrent l'Alle- 
magne en deux partis opposés , dont l'un sou- 
tenait les prétentions des Papes et l'autre les 
droits des Empereurs. Dans les contrées que 
nous appelons maintenant la Suisse , l'évêque 
de Constance , les comtes de Kibourg ,' de Tog- 
genbourg , de Montfort , de Nellenbourg et 
leurs nombreux vassaux , ainsi que la ville de 
Zurich , défendaient la cause de Grégoire VII; 
lies évéques de Baie et de Lausanne ( 2 ) les 
comtes de Lentzbourg , d-Oltingen , de Neu- 
çhâtel ^restèrent fidèles à Henri IV , quoique 
frappé des ; foudres de l'excommunication . En 
1077 » J* faction du Pape tenta de -déposer cet 
empereur et dut à sa place Rodolph duc de 
Souabe , qui chassa de leurs sièges la plupart 
des évêques et des abbés partisans de Henri, en- 
ir autres Otto», évêque de Constattce, rempla- 
cé par Altmann, évêque de Passau. Ulrich II , 
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abbé de St. Gall étant mort , Fan ti -césar Ro- 
dolph lui donna pour successeur un moine de 
cette abbaye , nommé Lutold , qui lui était dé- 
voué ; mais les religieux ne voulurent point le 
reconnaître ; ils brisèrent publiquement "dans 
le chœur de leur église son bâton abbatial et 
finirent par le chasser. Le légitime Empereur 
ayant battu son rival à Sigmaringen et ayant 
passé par la Thurgovie, sur la fin de cette année, 
conféra la riche et puissante abbaye de St. Gall 
à son parent Ulrich d'Eppenstein , fils de Mar- 
quard f duc de Carinthie. Cependant Lutold s'é- 
tait retiré auprès de l'abbé de Reichenau ; c'é- 
tait alors Eckard , fils de ce même Eberhard, 
comte de Nellenbourg , qui en 1062 avait fon- 
dé l'abbaye de tous les saints à Schaffouse ( 3 ) 
Ce prélat , partisan passionné de Rodolph et 
de toutes ses créatures , résolut d'expulser Ul- 
rich de St. Gall et d'y rétablir son protégé ; 
pour y réussir , il leva des troupes dans les 
grands domaines que son abbaye possédait sur 
les deux rives du lac de Constance , il en obtint 
de son frère Burcard , comte de Nellenbourg. 
Ulrich, de son côté, aima les nombreux vassaux 
de St. Gall , et une sanglante et opiniâtre guer- 
re , qui dura plus de quinze ans , s'alluma en- 
tre ces deux abbés rivaux. L'un et l'autre ou- 
bliant qu'ils étaient ministres d'un Dieu de paix, 



< "47 > 

foulèrent aux pieds la règle de leur ordre , qui 
défend expressément à tout moine de porter les 
armes : l'un et l'autre étaient jeunes , lettrés , de 
noble race, pleins d'activité, féconds en ressources 
etsoutenus par des parens ou des amis puissans ; 
mais l'abbé de St. Gall était plus brave de sa per- 
sonne, et quoiqu'il eût moins de vassaux et de sol* 
dats queReichenau, les siens lui étaient plus fidè- 
les ; comme Pompée et César,dit un chroniqueur, 
Eckard ne voulait point d'égal et Ulrich ne vou- 
laitpointdemaître. Il paraît qu'£ckard commen- 
ça les hostilités , en s 1 avançant avec ses troupes 
jusqu'à demi lieue de St. Gall : cependant , par 
les conseils de quelques hommes prudens et 
pacifiques , il se retira pour le moment sans 
l'attaquer. Bientôt après, Ulrich entreprit de bâ- 
tir sur la Sitter le château de Kratsern , pour 
s'assurer une retraite en cas de malheur. Lutold , 
baron de Regensberg , vint troubler ses travaux ; 
quoiqu'il dût par son serment protéger et dé- 
fendre l'abbaye dont il était l'avoué ( 4 ) il n'eut 
pas honte d'attaquer l'abbé avec des forces su- 
périeures ; mais après un engagement très- vif 
il fut obligé de se retirer. Ulrich, de son côté., a- 
bandonna Knetsern , sans achever un autre fort 
dans la vallée d'Herbourg, sur les frontières du 
Rhin thaï, pour couvrir sespossessions dans cette 
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contrée. Ses troupes étaient composées des vas- 
saux de l'abbaye , qui lui devaient, en vertu de 
leurs fiefs, un service gratuit de 4° jours , d'un 
petit corps d'étrangers à sa solde , et de quelques 
auxiliaires que fournissaient soit le duc de Ca- 
rinthie , son frère, soit les seigneurs qui soute- 
naient la cause de Henri contre le Pape. 

En 1078 , l'abbé de Reichenau s'étant mis en 
chemin po ur Rome , fut arrêté près de San- 
Domino et livré à l'évêque de Parme , qui le re- 
tint près de deux ans en prison , et ne l'élargit 
enfin qu'aux instantes sollicitations du Pape et 
de la comtesse Matilde : ayant été malade pen- 
dant sa captivité , et le bruit de sa mort s'étant 
répandu en Allemagne , l'Empereur se bâta de 
nommer à l'abbaye de Reichenau Ulrich de St. 
Gall , pour récompenser sa fidélité et l'attacher 
d'autant plus fortement à ses intérêts. Cette 
élection ne fit qu'envenimer la haine des deux 
partis , et causa des maux incalculables à la 
Thurgovie et aux contrées voisines. Ulrich com- 
mença à s'emparer à main armée de sa seconde 
abbaye et mit garnison dans l'isle fertile , où 
elle est située. Alors parut surla^scène, pour dé- 
fendre les droits dEckard, Berthold II deZaerin- 
gen, chaudpartisan dusaint siège et ennemi per- 
sonnel d'Ulrich, dontl e pèreavaitenlevéla Garin- 
thie à sa famille. L'intrépide prélat marche à sa 
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contre et le force à évacuer la Thurgovie et à se 
retirer dans le Brisgau. Berthold s'en venge en 
loi enlevant le château de Vissnegg, en pillant 
les terres que St. Gall avoit au-delà du Rhin , 
et en percevant pour son compte tous les reve- 
nus que l'abbaye y possédait , de manière que , 
pendant plusieurs années, les religieux n'en re- 
tirèrent absolument rien , ni en grain , ni en vin, 
ni en argent. Guelfe , duc de Bavière , et divers 
autres seigneurs du même parti, en firent au«- 
tant aux domaines que St. Gall avait défrichés 
(m acquis dans leurs états. Réduits à la dernière 
misère, les conventuels recoururent alors, pour 
se procurer du pain , aux richesses de leur anti- 
que église : ils vendirent ou engagèrent les la- 
mes d'argent dont étaient revêtus le grand au- 
tel , la chaire et les colonnes de la nef , dix ta- 
bles , quatorze lampes , des couronnes et une 
orne du même métal , un calice d'ambre d'un 
travail précieux, dix-sept étoles brochées en or, 
et plusieurs autres ornemens et vases de grand 
prix, dont les empereurs, les rois , les éyêques , 
s'étaient fait un pieux devoir d'enrichir ce mo- 
nastère, si illustre à tant de titres. Ulrich ne per- 
dit point courage; il traita, par droit de talion, 
de la même manière, les domaines de ses enne- 
mis : ayant enfin reçu , en 1 079 , quelques renr 
1818 14 
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forts , soit de son frère , soit de l'Empereur , il 
attaqua sans ménagement les seigneurs qui te- 
naient pour Rodolph et pourEckard ;il enleva, 
pilla, brûla ou rasa les châteaux de Marchdoif , 
de Bregentz , de Kochersburg et d'Ittingen : il 
fit prisonnier et rançonna Marquard , comte de 
Bregentz , l'un des plus puissans seigneurs delà 
Souabe ; il livra aux flammes la ville et la for* 
teresse de Kibourg , résidence du comte Hart- 
mann 9 ennemi déclaré de l'Empereur , et dans 
une embuscade il prit son fils et un riche bu- 
tin que ce jeune seigneur voulait sauver. Au re- 
tour de cette heureuse expédition , il fit cons- 
truire deux petits forts, l'un sur la Glatt et 
4' autre sur la Thour; mais s'apercevant qu'ils 
lui devenaient plutôt à charge qu'ils n'étaient 
utiles à ses projets , il en retira les garnisons et 
les démolit : ne pouvant néanmoins se passer 
d'une place de sûreté , il bâtit dans les monta- 
gnes le château de Rachenstein ; ce lieu , très- 
fort par son assiette sur des rochers escarpés, 
lui servit bientôt de retraite ; il s'y renferma à 
la fin de cette campagne , et ce fut inutilement 
que ses ennemis vinrent l'attaquer à plusieurs 
reprises. Cependant les vassaux de St, Gall , fa- 
tigués de cette longue guerre, refusèrent de con- 
tinuer leur service , à moins qu'on ne leur ac- 
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cordât une solde ; et comme l'argent manquait , 
ils se retirèrent chez eux. L'abbé resta donc à 
Rachenstein avec un petit nombre de soldats fi- 
dèles et déterminés : un jour que, dévoré d'in- 
quiétude , pensif et la tête baissée , il était assis 
sur un pan de rocher près de la porte de ce châ- 
teau solitaire , un pèlerin inconnu l'aborde et 
loi dit : « Si tu veux voir une fin à tes soucis et 
aux maux de ton monastère , va visiter le tom- 
beau de Ste. Foy près d'Agen (5) ; rapportes-en 
quelqu'une de ses reliques , et à ton retour fais- 
lui bâtir une chapelle ; » après quoi l'inconnu 
le quitte et s'éloigne rapidement : soit que ce 
fut un pèlerin étranger, soit que ce fût un hom- 
me aposté par l'abbé pour avoir occasion de 
quitter le théâtre d'une guerre principalement 
dirigée contre lui , Ulrich suit son conseil, et 
après avoir pourvu au gouvernement de son ab- 
baye et congédié le peu de troupes qui lui res- 
taient , il part , sur la fin de l'an 1 080 , suivi 
seulement de deux domestiques 9 se rend sur les 
bords de la Garonne , visite le tombeau de Ste. 
Foy , etpasse une année à Agen , dans la retraite, 
dans l'étude et les exercices de la dévotion mo- 
nastique. 

Peu de jours après son départ, Eckard, qui 
passait pour mort, reparaît inopinément en 
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Thurgovie , rentre de force dans son abbaye de 
Reichenau, et , après avoir réuni quelques trou- 
pes de l'usurpateur Rodolph et des seigneurs de 
son parti , il recommence la guerre , s'empare 
de St. Gall , détruit une partie des b&timens du 
couvent et de la ville qui se formait autour de 
son enceinte , et se retire emmenant quelques 
prisonniers , beaucoup de bétail et un butin 
considérable : y étant revenu la veille de Noël 
to8o, il reproduit ce même Lutold , que les 
moines avaient chassé trois ans auparavant 9 et 
veut qu'ils le reconnaissent pour leur abbé. 
Alors tous les religieux restés au couvent pren- 
nent la fuite : les uns vont se cacher dans les 
cavernes et les rochers des Alpes; les autres trou- 
vent un asyle chez les braves bergers d'Appen- 
zell ; tous s'exposent aux plus pénibles priva- 
tions comme aux plus grands dangers, pour jes- 
ter fidèles au serment qui les lie à Ulrich , et , 
par lui , à l'Empereur. Pour assurer sa conquête, 
Eckard bâtit , Tannée suivante , sur une colli- 
ne voisine de St. Gall , le château de Berneck , 
dont la garnison tenait en respect toute la con- 
trée et ne vivait que de rapine et de pillage. 
Ulrich ayant appris les nouveaux malheurs de 
son abbaye et de ses domaines , revient d' Agen 
au moment qu'on l'attendait le moins , rassem- 
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fele une peignée de braves, court attaquer Ber- 
neck , remporte d'assaut après un siège de dix 
jours , et passe au fil de l'épée cette garnison de 
brigands , sans même épargner Folknand de 
Toggenbourg , qui la commandait. Un succès 
aussi marqué ne fit que rendre ses ennemis plus 
furieux ; un grand nombre de comte* et de ba- 
rons de la Thurgovie , du LinUgau»,.du Bris- 
gau , de la Souabe , du Tyrol , jurèrent la perte 
de cet indomptable abbé , et formèrent contre 
lui , en 1089 , une ligue formidable. Ulrich ne 
désespéra cependant point de rétablir ses affai- 
res^ mais se trouvant trop faible pour résister à 
une telle coalition avec les moyens qu'il avait 
employés jusqu'à ce moment -, il fit ce qu'aucun 
de $es prédécesseurs n'avait jamais (ait , ni seu- 
lement entrepris : il arma les sujets et même les 
serfs de son abbaye ; il leva pour la défense du 
pays une milice composée des bourgeois de St. 
Gall 9 des laboureurs de la Thurgovie et des pâ- 
tres du pied du Sentis et du Gamor ; il leur ap- 
prit à se servir de frondes, d'arcs et d'arbalètes, 
et il profita habilement des inclinations militai- 
res des montagnards d'Appenzell , pour en faire 
d'excellens soldats : c'est même de cette époque 
que date l'esprit martial qui valut, dans la suite, 
à ce canton, une liberté conquise par les exploits 
de la plus brillante valeur. 1 3* 
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Un événement favorable à Ulrich, fat là mort 
de l'usurpateur Rodolph , à la suite de la ba- 
taille de Mersburg (6). A cette nouvelle , ses 
troupes se hâtèrent de vider la Thurgovie pour 
se replier sur la Souabe. A la place de Rodolph, 
les Allemands rebelles élurent Hermann de Lu- 
xembourg , qui déposa Luthold , et conféra, en 
10 83 , l'abbaye de St. Gall à un religieux de 
Reichenau , nommé Vérinhar , qui ne put ja- 
mais s'en mettre en possession. Eckard, de con- 
cert avec le duc de Zaeringen et le comte de Tog- 
genbourg, fit les plus grands efforts en faveur de 
cet intrus ; leurs troupes Combinées surprirent 
un château qu'Ulrich venait de construire sut 
les bords de la Thour ; et après Tavoir agrandi 
et fortifié par de nouveaux ouvragés, elles y lais- 
sèrent une garnison* L'abbé de St. Gall ne tar- 
da pas à l'assiéger; trois fois ses gens montèrent 
à l'assaut et furent repousses : mais ayant fait 
prisonniers , dans une sortie , le commandant 
de la place et un autre officier de marque, il 
ne leur laissa la vie et la liberté , que sous la Con- 
dition que le château lui serait livré , et sitôt 
qu'il en fut; martre , il le rasa; Ge belKqueufc 
abbé tourna ensuite ses armes contre Diethek», 
comte de Toggenbourg, qui> pour venger la 
mort de son frère Folknand , tué à la prise de 
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Berneck , avait de nouveau ravagé les terres de 
l'abbaye ; il pénétra , en io83 , dans ses do- 
maines ; il assiégea la forteresse de Lichtensteig, 
et réputée imprenable à cause de son assiette es* 
carpée, du nombre de ses tours et de l'épaisseur 
de ses murailles ; et Payant emportée et pillée» 
il y mit le feu. L'année survante , Diethelm 
voulut prendre sa revanche ; il vint à la tète de 
ses propres troupes et de celles des seigneurs co- 
alisés , attaquer , à forces très-supérieures , les 
gens de St.' Gall presque aux portes de l'abbaye , 
et les fit reculer .jusqu'au bord de la Sitter f 
près de Kraètsern : là , les soldats de l'abbé re- 
prennent courage ; ils s'écrient qu'ils aiment 
mieux périr de la mort des braves , les armes à 
la main , que de se rendre ou de fuir comme des 
lâches , et se disposent à faire face à l'ennemi 
dans. ce poste avantageux : celui-ci, rebuté par 
^difficulté duiocal , hésite de les attaquer, et 
ne les attaque ensuite que faiblement , par des 
détachemens mal soutenus ; les arbalétriers et 
les frondeurs d'Appénzell , dispersés sur les cou- 
teaux voisins, accablent les Toggenbeurgeois de 
traits et de cailloux, et Dieâhîdin finit par sejre- 
tirer avec une £erte assez considérable^ en tués 
et en blessés ? parmi ces derniers , était le comte 
Burcard de Nèlknbonrg, que ses pillages et ses 
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cruautés avaient fait appeler V Attila de laThur- 
govie. Ce fut alors que l'abbé fit bâtir nue cha- 
pelle à l'honneur de Ste. Foy , dans un village 
très-voisin de St. Gall , nommé Tablât, et de-» 
puis St. Fiden , du nom allemand de la. sainte. 
Lés' années io85 et 1086 , loin d'apporter quel- 
que relâche aux calamités de cette belle contrée, 
ne firent que les multiplier : Ulrich , rentré en 
possession de son abbaye et d'une partie de ses 
domaines, n'en fut pas plus tranquille : la ligue 
toujours renaissante de ses ennemis, fortifiée 
des secours du duc de Zseringen , fondit sur lui 
par trois points différents : une première coldnne 
parcourut et saccagea toutes les possessions de 
St. Gall situées entre Bregentz et Constance : 
une seconde colonne , commandée par le che- 
valier Adelgos , l'un des meilleurs officiers de 
son tems, pilla et incendia Yaldkirch, Gossau , 
Puren et Hérisau ; puis se portant dans les al- 
pes d'Appenzell , elle pénétra jusque près des 
sources de l'Urnasch , détruisant les chalets , 
enlevant les troupeaux ., et livrant aux flammes 
les villages de cette haute contrée , pour les po» 
nir de leur fidélité à l'abbaye de St. Gall. C'est 
depuis cette invasion que les Appenzellois des 
montagnes prirent là sage précaution de bâtir 
leurs habitations à une cegrtàine^distaacèles unes 



( i5 7 ) 
des antres , pour qu'en cas d'incendie le feu ne 
pût se communiquer. Pour achever la ruine du 
pays, Diethelmde Toggenbourg amena une troi- 
sième colonne dans les environs de St. Gall , où 
bientôt on ne vit que la flamme des bâtimens 
embrases ; tt où Ton n'entendit que les cris du 
désespoir : « Or en ces tems-là , dit un chroni- 
» queur, il n'y avait chez les nobles que haine» 
» fureur, rage, vengeance; et chez leurs sujets, 
» que soupirs , gémissemens, lamentations et 
» abondance de larmes. » Bientôt le tocsin re- 
tentit des rochers d'Appenzell au lac de Cons- 
tance : Ulrich , toujours supérieur à ses maux 
par son courage et son activité , appelle sous sa 
bannière tous ceux qui peuvent porter les armes; 
jeunes et vieux, guidés par le désespoir , accou- 
rent autour de leur abbé , qui réunit dans ses 
rangs les vassaux nobles , les bourgeois de St. 
Gall , les métayers du couvent , les laboureurs 
du plat pays , les bergers des montagnes, et jus- 
qu'aux artisans : avec cette petite armée , il ne 
tarde pas à porter le fer et le feu dans les terres 
de ses ennemis ; il se poste , près de Krâàtsern , 
dans un défilé par lequel Diethelm devait né- 
cessairement passer pour retourner dans son 
pays ; il jette ses archers et ses frondeurs sur les 
flancs de cette gorge étroite , dont les gens d'ar- 
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mes gardent le débouché ; sitôt que les troupes 
Toggenbourgeoises se sont engagées dans le dé- 
filé , les frondeurs les écrasent de pierres , les 
archers les percent de flèches , les vieux soldats 
les assaillent de près , la pique ou la hache d'ar- 
mes à la main : le comte , enveloppé de toutes 
parts , est enfin forcé, pour sauver sa vie<et t celle 
de ses gens , de mettre bas les armes et de con- 
clure , sur le champ de bataille , une capitula- 
tion aussi ignominieuse pour lui qu'avantageuse 
aux intérêt % de l'abbé vainqueur* 

Pour ajouter une nouvelle scène à cette san- 
glante tragédie , Gebhard , fils de Berchtold de 
Zaeringen , d'abord religieux de Hirschau , puis 
porté par le parti du Pape à l'évêché de Cons- 
tance, du vivant de soti légitime évêque, chassé 
ensuite de ce siège usurpé , reparaît en Thur- 
govie , et , soutenu des troupes de son frère , 
Berthold II , de Guelfe , duc de Bavière , et de 
Burcard de Nellenbourg , il entre dans Cons- 
tance : alors éclatèrent de nouvelles hostilités , 
et les partisans des Zaeringen vinrent de rechef 
incendier le faubourg de St. Gall , à peine re- 
bâti. La disette , suite de cette interminable 
guerre , acheva la ruine d'un pays dont la moi- 
tié des terres restaient en friche, manque de bras, 
et l'autre moitié était mal cultivée. Les chroni* 
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ques du tems rapportent que , pendant douze 
ans , les paysans Thurgoviens conduisaient leur 
charrue tout armés , l'épée au côté et la cuirassé 
sur le dos , afin d'être toujours en mesure de re- 
pousser des agressions sans cesse renouvelées ; 
et qu'aux époques des semailles et des moissons, 
il y avait partout des sentinelles et des corps de 
garde , pour prévenir les surprises et résister 
aux attaques. 

Il survint enfin dans la fortune d'Ulrich un 
changement aussi heureux qu'il était inattendu : 
le patriarche d' Aquilée ayant été tué , en 1 086 , 
VEmpereur sachant qu'il fallait pour cette place 
un homme de cœur et de tête, la conféra à U1-» 
rich : le moine Vérinhar, son compétiteur, le 
voyant décoré de cette éminente dignité , re- 
nonça à toute prétention sur l'abbaye de St. 
Gall . Il n'en fut pas ainsi de l'intraitable Ber- 
thold : il profita de l'absence d'Ulrich , qui était 
allé prendre possession de son patriarchat , pour 
se jeter brusquement sur St. Gai! ; un détache- 
ment de ses troupes entra dans l'église du cou- 
vent , tua un religieux , en blessa quelques au* 
très , et brisa une croix qu'un enfant de choeur 
opposait à leur furie :. le soldat qui l'avait bri- 
sée en eut bientôt de tels remords, qu'il devint 
fou et se noya trois jours après dans le lac. 
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Berthold justifia cette agression en disant que 
c était une juste représaille de la prise de Hohenr 
twiel par Ulrich t qui lui avait enlevé, peu de 
mois auparavant , cette importante forteresse , 
à l'aide des intelligences qu'il y entretenait. 

Peu après , une nouvelle excommunication 
fut lancée contre l'Empereur et ses partisans , 
par conséquent contre Ulrich et son abbaye ; 
c'en était fait de St. Gall 9 si la mort de ses en- 
nemis les plus acharnés ne lui eût donné quel- 
que relâche. L'anti-césar Hermann , fuyant de- 
vant Henri , fut tué , en 1089 9 dans un village 
de Lorraine; une maladie enleva l'entreprenant 
Eckard de Reichenau ; l'avoué de rabbaye r qui, 
au lieu de la défendre , lui avait fait une guerre 
à toute outrance , Lutold de Regensberg, périt 
de mort violente , et son fils ne lui survécut que 
peu de tems. Mais l'implacable Berthold res- 
tait encore , ne cessant de provoquer Ulrich et 
de tourmenter ses sujets. 

En 1 09 1 , l'Empereur donna à ce prélat l'or* 
dre d'expulser Gebhard du siège de Constance, 
et de lui substituer Arnolf , religieux de St. Gall; 
il vint en effet avec quelques troupes pour exé- 
cuter cette dangereuse commission : mais les 
bourgeois de Constance prirent les armes , et , 
du haut de leurs tours , ils chassèrent, à coups 
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de pierres et de flèches , Ulrich , Arnolf et leurs 
gens :' ceux-ci , en se retirant, mirent le feu à,ip 
faubourg et pillèrentle couvent de Peterhausep. 
Peu après , les troupes de la ligue , sorties de 
Constance, saccagèrent les domaines de l'ab- 
baye situés sur leur chemin , et portèrent J.a 
dévastation jusque .. sous les murs du monastère* 
ne respectant pas même les églises. Les milices, 
de St. Gall , d'Appenzell et des fiefs que l'ab- 
baye possédait en Thurgovie , s*étant prompte- 
ment réunies, attaquèrent Vennenû au p^s^ge 
4e la Thour , et y bien que fort inférieures en 
nombre , elles le mirent en déroute r apr$s njfç* 
mêlée très-opiniâtre. Après que Berchtold eut 
pris le titre de duc de Souabe par le consente- 
ment des principaux seigneurs , finit , fin 1,093, 
cette longue et désastreuse guerre r que suivi- 
rent des maladies contagieuses et une cruelle Ja- 
nvine : la paix naquit bien moins de la réconci- 
liatioû des deux, partis que^|^}eur épuisement 
mutuel : la: Thurgovie, pr/$jgjç ( déserte, com- 
mença à se rétablir ; l'abbaye de St. Gall se re- 
leva peu à peu de s^& ruines J Ulrich , qui était 
savant pouf son siècle , y ramena les .muses , 
que les armes en avaient chassées; il ranima l'a- 
griculture , que seize ans de combats et d anar- 
chie avaient à peu .près détruite, et s'occupa 
1818 """ i5 



Rodolph fol ttiê h la bataille de Mertbourg , ce qui 
n'ett «pu» exact : il fat blessé eu ventre dans cette ac- 
tfotfet y eut la main droite coupée j mais 41 vécut 
encoyedeo* jours: quelques heures avant d'expirer, il 
se fit apporter cette main et dît aux seigneurs de son 
parti 'qui entouraient son lit : «La voilà» cette main que 
fc j'avais levée pour prêter serment de fidélité à retape- 
a reur Henri,mon seigneur;mais j'ai faussé mon serment 
» pour usurper un honneur qui ne m'appartenait pasi 
a voua voyez quelle fin je fois ; blessé à mort clans 
» cette main sacrilège » c'est maintenant à ceux qui 
• nous ont dirigés en tont ceci t a voir s'ils ne nous 
r ont pas conduits dans le précipice de l'éternelle per* 
» dition. »(Àlberlstadt, Ùcsperg.) 



J%Ja JlL» 

LE FRÈRE FATSCHIN. 

it ,Qm le moi falscldn vienne de l'allemand^/o* 
tsùk&r, divertir, faire rire ; ou de l'italien foc* 
chînà t iin porté-faix , peu nous importe : il suf- 
fit de savoir que , dans la Suisse intérieure , pn 
donnait le nom fe frère Fatschin au bouffon qui, 
le$ jours de carnaval et d'autres divertissemens 
publics, devait égayer le peuple par ses bons 
mots , ses saillies * ses quolibets et quelquefois 
par ses balourdises; Celui qui remplissait cette 
chargé était un homme habillé , nourri , payé 
et par conséquent reconnu par l'état : ses joyeu- 
ses fonctions lui procuraient une certaine im- 
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pôrtance et le faisaient jouir d'une grande li- 
berté de parole *t mèiae diction f il était l'in- 
time ami dé la jeunesse , le camarade fidèle de 
tous les gens de plaisir * 'le compagnon de bou- 
teille de quiconque en vôttlait vider ttné où plu- 
sieurs avec lui : il né -se donnait aucun banquet 
public , aucun repas de ndces où ce jèviâl con- 
vive ne parût , et dont il île fît tottt ï'àgreiôerrt 
par sa gaîté et ses plaisanteries * 

A la fin du XV e siècle et &u commencemerit 
du XV e , Henri Ftiischii d'une ancienne famille 
de Lucerne, y remplissait' ce rèle Coriiique ateè 
le plus grand succès : chaque foisqn il paraissait 
dans une fête, citadins et étrangers faisaient 
foule autour de lui ; la tribu dont il était mem- 
bre conserve encore son souvenir , et dans ses 
repas de corps , on boit i sa mémoire dans une 
large coupe de hêtre garnie en argent , qui vient 
de lui, et qu'on appelle la tête de Fatsehin. 

De tems immémorial , c'était à Lticerne la cou- 
tume de célébrer les derriiers jeton* du carnaval 
avec un redoublement de gaîte : la société ba** 
chiqme qm s'assemblait au Saffràri , partait du 
Heu de ses séances en foisatit une procession , à 
la tête de laquelle mavehait le frère Fnîschin , 
dans son grand costume dé tîérémoirie , la ma*- 

rotte à la main r le bonnet garni de plumes de 

i5* 



(i66) 

coq sur l'oreille : toutes les autres sociétés de la 
bourgeoisie venaient» se jgiudrorà celle du Saf-» 
fran , avec leurs bannières ; leurs* tambours et 
leurs fifres ; et la jeunesse . formait des danses 
militaires dans les principales rues. Ce frire JP#- 
tschin jouissait d'une telle- réputation , qu'on se 
l'arrachait : comme les cantonB dlliri , de Sch- 
wy ta» fdUnterwald et de &ug , n'avaient aucun 
artiste de ce genre Y leurs jeunes gens vinrent 
plusieurs fois en secret à Lucerne ou dans les 
environs , invitèrent^rir* Faèschin à une colla* 
tion ; puis quand il était pris de vin , ils le met- 
taient sur un bateau et remmenaient à Stantz t 
à Altorf, à Schwytz : cet enlèvement f souvent 
répété , avait un double but : de s'amuser pen- 
dant quelques jours. avec ce célèbre bouffon , et 
de mettre la jeunesse lucernoise dans le cas de 
venir le. chercher, ce qui donnait toujours lieu 
à quelque, fête amicale propre à resserrer les 
Jiens de l'ancienne confraternité des quatre pre- 
miers cantons. Ce n'était pas seulement le peu* 
pie ou lesjeunes gens qui prenaient part à ces fê- 
tes joyeuses, mais ks principaux magistrats : les 
conseils même $'en\ mêlaient -et en faisaient les 
honneurs et Tes frais ,cQB0«iie' le prouveront les 
curieux détails ooivans. -wr- 4 
Après que, les Bâlob furent entrés, en é5oi , 
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dans la Confédération , un [de leurs désirs les 
plus vifs fut de se procurer dans leur ville une 
réunion dé jeunes gens de tous ks cantons, prin- 
cipalement des quatre plus anciens , et de célé-^ 
brer par une fête fédérale leur accession au Corps 
helvétique : dans ce but, ils chargèrent un dé 
leurs concitoyens , nommé Henri de Hasen * 
d'enlever frère Fatschin et de le leur amener : 
de Hasen s'acquitta très-habilement de sa com* 
mission , s'empara du fameux personpage , et 
conduisit sa conquête à L Bâle , sur la fin deuâoy. 
Cependant Messieurs de Lucerne apprirent , 
Tannée suivante, qu'il y aurait à Baie une 
grande fête fédérale dans le courant de mai ; ils 
pensèrent que c'était le moment de venger l'en- 
lèvement de frère Fatschin, et de se faire aider 
par les cantons voisins pour délivrer cet impor* 
tant prisonnier : Ta fête ? renvoyée à l'automne* 
fut fixée au vendredi après l'Invention de laSte. 
Croix (îa sept.); Le conseil Je Baie envoya dès 
messagers d'état inviter tous les cantons et les 
villes voisines , et fit d'avance lès préparatifs né- 
cessaires pou* recevoir amicalement et honora- 
blement tous les confédérés qui se rendraient à 
cette joyeuse réunion. Bientôt Messieurs de^Bâle 
reçurent la lettre suivante : ■' - • * 

a jL'&vqyer et conseil de la. ville de Lucerne. 
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Aux pieux , prudens et sages bourgmestre et 
conseil de J&le, nos bons amis et fidèles alliés: 
l'offre amicale prémise de vous servir en tout 
bien , tout honneur et toute sincère affection. 

Nous ne doutons point que vous ne soyeat 
informés des grands soucis et chagrins que nom 
avons éprouvés Tan passé au sujet de notre chet 
et ancien bourgeois, frère Fatschin, qui étant ,' à 
cause de son grand âge ,. presque tombe en en- 
fance , s'estlaissé persuader de s'éloigner de nous 
dans sa vieillesse , et a quitté, par une nuit de 
brouillards , notre ville et canton ', d'une ma- 
nière si secrète que, pendant quelque tems, 
nous n'avons pu savoir quel était son dessein» 
S'il n'avait pas été si vieux , nous aurions pu 
croire (en ayant bienfait de pires dans son teins) 
qu'il allait chercher femme; Nous avons enfin 
appris , chers et féaux confédérés ! comment il 
est arrivé chez vous, et comme quoi il y a été 
si amicalement reçu et traite d*une manière si 
gracieuse ,' qn il est tenté d'y rester, comme*fcnt 
volontiers les vieillards là oit ils se trouvent 
bien. Mais, quoiqu'il soit beaucoup mieux à 
tous égards auprès de vous , néanmoins sa pa- 
renté et les frères dé sa tribu le xegretteut si vi- 
vement , qu'il vous serait plus facile de faire re- 
brousser le Rhin vers sa souqpe > qm'à eux de 
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supporter plus Ion g- te m s son absence : en con- 
séquence , ils nous ont priés de venir à leur ai- 
de et d y employer tous les moyens possibles t 
comme c'est notre devoir envers un de nos bour- 
geois et des plus anciens : d'après cet avertisse- 
ment , nous ne pouvons ni ne voulons mettre 
obstacle à cette entreprise ; mais comme elle est 
de nature à faire couler des flots de vin , il se-r 
rait malhonnête à nous de commencer l'attaque 
sans avoir prévenu d'avance vos Seigneuries de 
se tenir sur leurs gardes : aussi , loin de vous le 
cacher , nous vous faisons. savoir, qu'avec l'aide 
de Dieu , le vendredi après Ste. Croix , sortiront 
de notre ville + pour se porter sur la vôtre , en*- 
viron 1 4o hommes , tant à cheval et à pied qu'en 
bateaux ; que nous vous attaquerons le lende- 
main , samedi au soir, de bonne heure, et que 
nous ferons de notre mieux pour reconquérir 
notre bourgeois et le retirer de vos mains ; et , 
comme il a un grand nombre d'amis parmi nos 
chers confédérés des trois cantons voisins, nous 
espérons qu'ils nous prêteront aide et assistance» 
aussi bien que nos chers confédérés de Zug , 
ainsi que nous les en avons requis. Vous pou- 
vez donc , très-chers amis , vous arranger en 
conséquence et venir à notre rencontre, de ma- 
nière à ce que plusieurs tonneaux restent vides; 
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en quoi nous serons toujours disposa à vous of- 
frir votre revanche. 

Donné à Lucerne, le jonr de la nativité de N. D. i5o8* 

(8 septembre) 

Cette lettre ne resta point sans réponse : et 
Lucerne en reçut une écrite dans lé même es- 
prit et sur le même ton que la précédente , dont 
elle est le pendant. 

Pierre Offen bourg, bourgmestre , et le conseil 
de la ville de Bâle. Aux pieux , prudens et sa- 
ges , l'avoyer et conseil de Lucerne , nos bons 
amis , et chers et féaux confédérés : l'offre ami- 
cale prémise de vous servir en tout bien}, [tout 
honneur et toute sincère affection. 

Nous avons très-bien reçu votre loyale lettre, 
et compris la déclaration qu'un messager d'état 
nous a portée de votre part, par laquelle vous 
nous faites savoir, qu'aidés de vos voisins vous 
vous proposez de venir nous enlever votre vieux 
bourgeois , frère Fatschin , maintenant établi 
chez nous. Nous vous prions de croire que cette 
nouvelle , loin de nous faire peur, nous a causé 
la plus sincère satisfaction ;, nous vous atten- 
drons donc de pied ferme avec notre meilleure 
artillerie , bien retranchée, grandes. et petites 
pièces , pourvues de leurs munitions , que nous 
pointerons contre vous pour vous accueillir de 
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la bonne façon. Tenez donc hardiment, nous 
irons à votre rencontre sans hésiter , pour vous 
prouver que nous pensons comme nos braves 
ancêtres, tant plus d? ennemis tant plus de gloire; 
notre plus ardent désir est que nos frères d'Uri, 
de Schwytz , d'Unterwald , ou tels autres auxi- 
liaires dont vous jugerez à propos de vous ren- 
forcer , soient appelés à se trouver sur le champ 
de bataille , où nous avons la ferme résolution 
de les recevoir , eux et vous , avec nos bonnes 
armes , quelles que puissent être les suites de ce 
combat, en vin répandu, acier aiguisé, têtes 
coupées et poulets embrochés : nous avons ce- 
pendant l'espoir qu'une fois réunis, nous ferons, 
par la médiation de frère Fatschin, un traité 
d'éternelle amitié, et que ce bon frère, en se 
laissant persuader de changer de demeure , ne 
nous bannira pas de son souvenir , mais qu'il 
nous gardera dans £on cœur et nous consolera 
de son absence par son amitié, 
Donné à Bàle , le dimanche après la pativké de N. D. 

Dans un siècle où les gouvernemens mettent 
peu de gaîté dans leurs correspondances, et ne 
paraissent pas aimer le badinage , on pourrait 
croire ces deux lettres supposées ci faites à plai- 
sir , si l'original allemand n'en avait paru dans 
le V e cahier des Choses remarquables du canton 
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de Bâle, par le savant Daniel Bruckneï , qui les 
donne comme tirées des anciens protocoles du 
conseil, aussi bien que les détails suivans sur la 
fête annoncée dans cette curieuse correspon- 
dance. 

«Or donc le samedi après S te. Croix, arri- 
vèrent nos chers confédérés de Lucerne , savoir 
cent et cinquante beaux jeunes hommes^ les deux 
avoyers 9 l'ancien et le nouveau, dix et boit 
membres des conseils et plusieurs autres person- 
nages de distinction , ainsi qu'une honorable dé- 
putaiion d'Uriet de Schwytz , pour s'excuser de 
ce que nos confédérés de ces deux cantons n'a- 
vaient pu se rendre à notre invitation , à cause 
que la fête de la dédicace de leur église se faisait 
à cette même époque * Ils vinrent en bateau jus* 
qu'à laByrse, et débarquèrent sur une place où 
les attendait à cheval le bourgmestre Pierre Of- 
fen bourg, accompagné de Fréderich Hardmaoo 
et de Matthias Iselia , pour les accueillir axnin 
calement et les conduire de l£, en bon ordre , 
sur la place du marché au grain. On avait aussi 
choisi dans toutes les tribus les hommes lesplus 
béàil* , les mieux équipés et les mieux armés , 
qui furent y avec la compagnie des jeunes gar- 
çons , ' j&sçu'à la Bytse pour leur souhaiter la 
biewtenuQ. Lorsque lé cortège arriva à Bâle, 
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frire Fatschi* sortit de l'hôtel de ville et viot 
dans la rue, marchant entre &$• le grand .tribun 
Léonard Graoben et M. Guillaume Ziegler, an- 
cien honrgmeatre ; là il reçut 39s ebero ami» do 
Lncerne avec jie grands signes d affection ; et 
evuLy de lear cota, témoignèrent un égal plaisir 
k le rcToir : lorsque toute la troupe fut réunie 
mit la place du marché au grain , les de»* cbrf» 
ei^dcvant nommés , arec les conseillers flhoiai* 
pour faire les honneurs, conduirai JesJLuçerv 
Mà&djrètt£ Fafschin m bourgmestre e# charge, 
q*& reçut nos ehem eonfe'détfé* d'une- panière 
également oifoetueufift et honorable c après quoi* 
chaque confédéré atirendit'danste logâuientcpt 
la conseil lui avait assigné devance,, spécial*»» 
ment dan* les hôtelleries publiques , ou chaque 
jmhergisteihit t* recevoir autant qu'il eir pogn- 
«ût loger convenablement 1 ks principaux f**r 
nent placés en maison particulière ♦ et les hpu?*- 
geois jammtaèrent ehe* eux *eu* des qpsfôdérô 
api ae trouvaient être de leur eonp^i&anpcu On 
puait omsi préparé trois salles, savoir a* 6af- 
Iran, au Puita et à la Tribtane <dës majoéftha?* , 
dnça lesquelles nos chei&'eûn&derésdovAieirt d**~ 
saer *t souper pendant tout le /tems.dft Jmr S*r 
jour , çt il? y furent servis du mtefctt qug Vo* 
put, en poissons, viandes, viJailles tt gibier. 
1818 iff 
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On avait invité pour leur faire honneur le sei- 
gneur évêque avec quelques chanoines et autres 
ecclésiastiques de distinction : et pour fêter d'au- 
tant mieux nos chers confédérés, on donna le di- 
manche soir, sur la place St. Pierre , un magni~ 
fiquë bal , qui fut divisé en trois à cause dugrand 
nombre de danseurs : Ton y avait, conduit un 
tonneau de vin pour les hommes , et Ion y ser- 
vit aux dames une collation en confitures et su- 
creries. Dans les abbayes du petit Baie , au-delà 
du Rhin , il y avait deux- hommes d'honneur dé- 
légués pour soigner les repas de frère Fatschin , 
et présider aux danses» Dans chacune, des salles 
triraos confédérés mangeaient , se trouvaient un 
dfes chefe , deux conseillers et six membres de 
la Tribune, chargés d'ordonner le repas i d'en 
faire les honneurs , de remercier les -convives et 
de les inviter de nouveau : outre cela , il y avait 
pour le service deux maîtres d'hôtel , avec un 
nombre suffisant de valets et de servantes. 

Le lundi , messeigneurs de Baie firent tirer à 
l'arquebuse , trois goulden pour le premier prix, 
deux pour le second , etc. Ces prix furent en- 
suite doublés , et avec chacun il y avait un p*» 
fit drapeau : le conseil avait fait conduire sur la 
placé un demi foudre de vin, et payai tout ce 
qui y fut consommé : le seigneur évêque et son 
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grand-vicaire envoyèrent aux confédérés quel* 
ques flacons de malvoisie ; et l'abbé de Lucelle 
leur fit présent d'un demi foudre de vin > dont il 
ne resta rien* 

On fit aussi porter dans chacune des salles à 
manger bonne provision de vin, que deux con- 
seillers devaient offrir à ceux qui en voudraient. 
Nos chéris confédérés restèrent avec nous dépuis 
le samedi soir jusqu'au mercredi suivant, qu'ils 
partirent de bonne heure et furent reconduits 
jusqu'au pont de la Byrse. On fit porter à Liech- 
stall 80 carpes pour leur dîner, qui fut offert 
par une belle députàtion dé six conseillers. En- 
suite, le conseil fit payer sans marchander , 
dans toutes les auberges , les déjeuners , colla- 
tions , vin pris en se couchant et autres dépen- 
ses de nos confédérés , qui furent ainsi complè- 
tement défrayés. Aussi nos chers confédérés pri- 
rent congé avec grands remercîmens et protes- 
tations de sincère amitié , et laissèrent un magni- 
fique présent d'adieu , comme il paraît par les 
comptes du secrétaire-d'état deLucerne. Un va- 
let de ville a conduit frère Fatschin, qui était 
très-lourd de corps et très-Jéger d'esprit ; la ville 
de Baie lui a fait faire un habit et une paire de 
culottes, pour lesquels il a fallu dix aunes- de 
drap ; et le dit Fatschin est parti avec nos con- 
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fédérés , qui lui ont aussi fait présent d'u** bd 
habit/Bientôt après , nos chers con f é d érés de 
Lucerne nous ont député leur seàgneur avoyer, 
Jaques de Bramberg , et son secrétaire, pour 
bous remercier encore une fois, et nous assurer 
que notre honorable accueil et cordiale récep- 
tion ne seraient jamais oubliés ; et qu'avec l'ai- 
de du Tout-Puissant tout cela contribuerait en- 
core k augmenter l'union et l'amitié de» confé*- 
dérés* » 

Tel est le récit naïf de cette fête fédérale, que 
le chancelier de Bâle nous a conservé Comme 
un souvenir digne d'éternelle mémoire ( c'est $g& 
expression ) et qui offre plusieurs traits caracté- 
ristiques des mœurs simples, amicales et feaks 
de nos cantons , au commetocemént du XVI e 
siècle : il pourra servir de supplément à l'arti- 
cle publié, il y à deux ans f sous le titre de Vi- 
sites réciproques dët €ènfédéré$ (Conservateur > 
T. VIII>> 1 4 <***)• 
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BIOCRAPHÎÈ 

Dfe xJotfABÎ) THUaNEISER DE THURN, CHEVàLIE* 

' DU MOOT £IK AÏ. 

• * ' * 

: De tout tetti* il y a en des médecins qui ott 
quitté les routes battues pour s'en frayer de non* 
celles , qui * Soit de bonne foi* soit par des spô* 
culations d'intérêt , ont fait entrer dans leure 
traitemens des pratiques superstitieuseS'OU ttas 
remèdes mystérieux, qui, «[bdcftiefoU toê««v 
se sont donnés pour soutenir des! rapports phô 
ou moins familiers avec les babitans du monde 
invisible; les uns n'ont vu en euxquedes chai*- 
Jatans adroits; les autres les ont pris peur 
des adeptes au-dessus de^bjunanité j ; lé peuple 
les à nommés magiciens etafenus pour tels* La 
Suisse a fourni quelques-uns de ces médecins 
spagiriques. Après le fameux Paracelse , aucun 
peut-être n'excite autant lacarioaité et né fit au- 
tant parler de lui que Léonard Thurneiser, cë^ 
lèbredaus son teins, quoique peu connu du 

nôtre» * 

Çtt homme « aussi savant que singulier/ tf&- 

i6« 
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quit à Bâle le 6 août i53i : son père , Jaques 
Thurneiser f d'abord » joailler , puis capitaine 
dans les troupes piémontaises, le destina de très- 
bonne heure au métier d'orfèvre et de lapidaire, 
et lui apprit à fondre les métaux et à graver les 
pierres fines. Suivant l'usage de ce siècle , où 
tes élèves étaient en même temps les serviteurs 
de leurs maîtres , il le mit au service de Jean 
Huber , professeur de physique à Bâle , médecin 
également célèbre par son profond savoir et par 
*0n heureuse pratique , qui attirait à lui des ma- 
lades du plus haut rang. Thurneiser, doué d'une 
mémoire prodigieuse , d'une imagination ar- 
dectte et des plus beaux talents , joints à l'ambi- 
tion .de se distinguer, fit de rapidesprogrès sous. 
-Cet instituteur , qu'on appelait à Bâle l'homme 
4e toutes les heures, parce que, tour à tour 
g£tve^$t gai, mais toujours plein de politesse , 
i{ çtait égaleinentptftfcpre aux conversations ba- 
djnes et aux entretien sérieux. Son jeune élève 
^'accompagnait dans ses excursions botaniques, 
lui £pmposvt un herbier , préparait sous ses 
_j,eu* des médijcamens , et lisait avec lui les ou- 
*??geside Paracelse , à.lVnde desquels Thurhei- 
>^r développa son goût inué pour l'histoire na- 
turelle , la chimie , la métallurgie, et surtout 
-BW k& j&tience» occultas .: car dès son enfonce 
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il courait après tout ce qui lui paraissait surna* 

turel , cherchant les devins , les astrologues , les 
thaumaturges , les nécromanciens , les alchimis-? 
tes , assistant en secret à des opérations magi- 
ques , et se plaisant avec toute espèce de char- 
latans. Avide de son avenir , il voulait à tout 
prix le connaître, et l'interrogeait par toutes le» 
méthodes usitées dans ce siècle superstitieux» 
Herborisant un jour dans le Bruderholz, près 
de Baie , il rencontra une bohémienne qui. di- 
sait la bonne aventure d'une manière tjrès-pieuscy 
elleport^itun sac de billets sur chacun desquels 
était l'indication nujnérique d'un passage /le la 
Bible : Thurneiser mit la main dans le sac > ti- 
ra un billet qui portait : Prove4>es VI , a3 ; et, 
de retour ^chez lui , il trouva : Pour I amour des 
femmes, telse verraréduit à une croûte de pain (i). 
Il semble que ce fut en vertu de ce pjroupstiç 
qu'il quitta son maître pour se marier, à peine 
âgé de 1 7 ans et n'ayant pas encore de barbe \ il 

épousa donc , en 1 547 > une J eunjB et ^ e ^ e veu * 
ve , nommée Marguerite Muller. Une impru- 
dence le jetabientôt dans.de fâcheux embarras; 
ayant été trompé par des Juifs de Weill , il crut 
pouvoir mettre en pratique le proverbe : A fri- 
pon € fripon et demi, et se venger d'une fourbe- 
rie par une autre ; il prit une plaque de plomb, 
la recouvrit d'une lame d'or, et la vendit à «es 
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mêmes Juifs pour un lingot pur ; mais ils ne 
tardèrent pas à découvrir la fraude et rendirent 
contre lui une plainte au criminel : ton père , 
auquel il avait déjà beaucoup coûté , se trouva 
dans l'impuissance de le sauver; son frère Aie- 
*andre.divulgua méchamment cette affaire * fke 
tachant que devenir , Thurneiser sortit furtive- 
ment de Bâle , en % 54$ , et abandonna sa femme, 
dont il était au reste fort mécontent, parce qu'il 
avait découvert qu'avant son mariage, et même 
après , eHé avait eu trop de complaisance pour 
Laurent Vlie i sôû tuteur. Peu après âon éva- 
sion , sa femme demanda son divorce et 1 -obtint, 4 
parce qu'il ne put xm ne voulut pas paraître de- 
vant le tribunal ; et , par suite des fois alors en 
vigueur , il perdit son droit de bourgeoisie ; per- 
le qui lui fut d'autant plus sensible, qu'il était 
d'une bonne et ftftdenite famille de Bile, 

En quittant sa ville natale , il alla d'abord & 
Strasbourg ; mais n'ayant pu s'y Mr€ recevoir 
bourgeois, Il pfatss* à Constante, *e mit à travail- 
ler chez l'orfèvre Huettïi et y gagfeà en peu de 
teins 5 00 écus : une maladie dangereuse, et qui 
épuisa sa bourse, te força à quiftefcet atelier* 
A peine rétabli , H parcourut la France 4t l'An- 
gleterre , apprit là langue de ces deux *p*ys , et 
y fréquéfitâ toûà les médecins, ehimitftes , phaf* 
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ttiaciens qu'il put aborder ,. s&iis même néglig et 
lés charlatans , dont il disait i « Je n'ai rien per «- 
du avec eux et j*y ai savent beaucoup gagâé.» 
De retour en Allemagne , et pressé par ta mi- 
sère , il entra comme arquebusier dans le régi- 
ment de Tecklenbourg , au service de 1 électeur 
de Brandebourg. Ayant été fait prisonnier , en 
i553 , à la bataille de Sievershausen , par Chris- 
tophe Cariovita , il quitta le métier des armes , 
et travailla dans les mines du nord de l'Allema- 
gne : là , ayant trouvé une occasion favorable 
pour aller à Moscou * Thurnétser passa quelque 
tems en Russie , parcourut plusieurs provinces 
deee vaste empire, et revint à Nuremberg. Dans 
cette ville industrieuse, il fut long-tem* employé 
par Hanz Mastiger, habile artiste, qui lui fit fa- 
briquer divers instrument d'astronomie pour le 
eélèbre Schœner, professeur de mathématiques* 
Ce fut à cette époque que sa réputation lui va- 
lut d'être nommé par l'archiduc Ferdinand à la 
place d'inspecteur des mines d'Ebervraid en Ty* 
fol, et qu'il épousa, en i558, Anne Huettli , 
fille de l'orfèvre chez lequel il avait précédera*» 
toent travaillé à Constance : il la mena à Ta- 
rent» dans rinrtthal et ensuite à Schurgant, 
daas les montagnes d'Antesbach , où il établit 
pour son compte une forge et une fonderie qui 
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occupaient ^beaucoup d'ouvriers. Quoique per- 
du dans un recoin des Alpes, son savoir lui at- 
tira la visite de plusieurs grands seigneurs et de 
quelques savans , . entr autres de Paul Vergier , 
nonce du Pape et évêque de Capo-d'Istria , et 
de Jérôme Cardan , si connu par sa prétention 
à avoir un esprit familier comme Socrate : ce 
dernier passa quelques semaines avec lui , pour 
l'initier dans lesdoctrjnes théurgiquesqu' il pro- 
fessait , et dans. la science des horoscopes, alors 
fort à la mode. 

Thurneiser s'étant réconcilié avec son frère 
Alexandre , l'associa , pour son' malheur , à ses 
travaux métallurgiques , et desservit pendant 
quelque tems sa place d'inspecteur, avec autant 
d'intelligence que de bonne foi. Le comte Ladis- 
las de Hag lui donna aussi la direction de tou- 
tes les mines de ses vastes domaines. L'empereur 
Léopold , qui en avait entendu parler avanta- 
geusement , lui permit], en 1 5 59, de disséquer 
une femme condamnée à mort , à laquelle on 
avait ouvert les quatre veines dans sa prison , au 
lieu de la faire périr sur l'échafaud : l'un des 
fils de l'Empereur , . l'archiduc Ferdinand , qui 
aimait les sciences et les savans , voulut faire sa 
connaissance personnelle , et ne tarda pas à de* 
venir unde sesplus chauds protecteurs. En 2 56o, 
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tous ses ateliers ayant été incendiés par la né- 
gligence de son frère, Thurneiser se trouva rui- 
né ; ses ennemis le noircirent par les plus odieu- 
ses calomnies 9 et il se vit forcé à quitter le Ty- 
rol ; heureusement pour lui que l'archiduc Fer- 
dinand ne l'abandonna pas dans son malheur ; 
il Tehgagea à voyager pour perfectionner ses 
connaissances et en acquérir de nouvelles, et $e 
chargea de fournir en partie aux frais de son 
voyage, dont il lui donna même le plan .En con- 
séquence de ces arrangemens , Thurneiser en- 
voya chez son beau-père sa femme et ses trois 
enfans , Jules , Elizabeth et Hedvige , et , sur la 
fin de 1 56o , il partit pour l'Ecosse et les Orcades. 
En abordant ces petites et froides îles , son 
but était de voir , à Kirchwall , l'antique église 
de St. Magnus , dont on débitait des choses mer- 
veilleuses, et d'apprendre des centenaires de 
Mainlandquel régime|ils avaient suivi pour par- 
venir à un âge aussi avancé. En i56i , il par- 
courut l'Espagne et le Portugal, où il gagna 
quelqu'argent en enseignant l'hydrostatique , en 
établissant des fontaines et en découvrant des 
sources à l'aide de la baguette devinatoire. Il sé- 
journa à Salamànque, où des maîtres, qui se 
donnaient pour successeurs des druides ensei- 
gnaient, dans une école souterraine , la magie 
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blanche » l'alchimie et l'art d'évoquer et de con- 
jurer le» esprits (a). Les quatre années suivan- 
tes furent consacrées à visiter la Barbarie , T&» 
gypte f le* frontières de Y Abyssinie, d'où il re- 
vint en Arabie par la Mer Rouge ; de là , il vit 
successivement la Terre Sainte * les Echelles 4u 
Levant, la Grèce , Candie et les îles de l'Archi- 
pel : après son débarquement en Italie , où il 
s»'arr&a peu , il 5e rendit , par la Hongrie , à la 
cour de l'Empereur , qui le renvoya de suite 
dans le Tyrol pour en administrer le* mines. 

Ce long voyage lut très-utile à Thurneiter ;. il 
y apprit la langue de plusieurs des pays dans 
lesquelles course* lointaines levaient porté; 
il y recueillit de nouvelles connaissances en mé- 
decine v en chimie , en botanique ; il y étudia 
avec passion tout ce qui a rapport aux sciences 
occultes t si accréditées en Orient ; il composa 
sur mer des ouvrages imprimés dan*, la suite* 
S étant joint à la éaravanne qui va de Barbarie 
çn Egypte» il y trouva un, médecin du mwl 
Atlas , dont il apprit plusieurs arcanes ; arrivé 
fur le* bords du Mil , il fit cpuisaissançe avec d# 
anciens sages qui vivaient dans dea lieu* connu* 
des seuls adeptes 9 et qui lui cœwmwiqufoçnJ 
um partis Ap leurs découvertes. sj*r la Jjagww^ 
tation des métav*. Jl paw quelque mpis en 
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Arabie chez un rabbin cabaliste , qui lui ensei- 
gna les formules des abraxas , les moyens d'en- 
tendre la fille de la voix, l'art de fane des talis- 
mans , des amulettes et des anneaux constella, 
sans oublier de lui montrer les 3* chemins de 
la science et les 49 portes de la sagesse , dont la 
cinquantième ne s'ouvre jamais aux habitans diî 
monde inférieur. Ce juif lui apprit encore l'al- 
phabet céleste , l'usage des dix sépbiroths , les 
propriétés du tetragrammaton ou du nom inef- 
fable des 4 lettres , en un mot les mystères les. 
plus profonds de la cabale (3). Le mont $raaï 
fut aussi l'un des objets de sa curiosité : il y 
monta , entra par des échelles dans le couvent, 
fortifié de Ste. Catherine , passa une nuit dans 
la grotte de Moïse ; et , après avoir fait les épreu- 
ves et prêté le serment d'usage, le supérieur des 
Caloyers de ce monastère le créa chevalier du 
mont Sinaï, en lui conférant l'ordre de Ste, Ca- 
therine (4). Il fit de là le pèlerinage de la Terre 
Sainte, y cherchant autant des hommes utiles à 
ses travaux que des souvenirs chers à sa dévotion : 
il.se promena en observateur sur les tristes riva- 
ges du lac Âsphaltite , sur les bords fertiles du 
Jourdain , sur les vertes pentes duCarmel et du' 
Thabor et dans les plaines balsamiques de Jéri- 
cho : il visita les églises du St. Sépulcre à Jéru- 
i8*8 17 
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salera , de la Sainte Crèche à Bethléem Y de ht 
S te. Vierge à Nazareth , et voulut voir de près 
les Druses et les cèdres du Liban. En traversant 
l'Archipel, il s'arrêta à Pathmos, afin de con- 
naître par lui-même l'ermitage qui passe pour 
avoir été l'habitation dans laquelle St. Jean 
composa l'Apocalypse. 

A son retour en Tyrol , en 1 565 , Thuraeiser 
reçut de la régence d'Inspruck une somme de 
700 écus , qui lui fut avancée pour rétablir ses 
fonderies ; et le comte de Hag lui fit passer des 
secours d'argent assez considérables. L'archiduc 
Tenvoya, en i56y, examiner les mines de Hon- 
grie et de Bohême ; il y était eneone l'année sui- 
vante, qu'il opéra de belles cures dans l'armée 
impériale et guérit plusieurs soldat» atteints 
d'une esquinancie du caractère le plus dange- 
reux. Ce voyage lui procura (a connaissante du 
comte Joachimde SchKc£, grand-baàïîi d'Obi*» 
Launitz , qui , dans la suite , lut fat très-utile ; 
mais il s'y fit aussi , par sa hauteur et son ton 
tranchant , quelques ennemis puissans qui M 
causèrent de vifs chagrins. Eh 1 56g , il obtint de 
ies supérieurs la permission d'aller dans la basse 
Allemagne , soit pour vérifier diverses observa*- 
lions physiques , soit pour mettre au Jour se* 
ouvrages . Bans le cours de ses voyages maixti- 



( «87 ï 
mes t il avait composé en vers allemands un li- 
vre intitulé Archidoxa; ce Kvretrai tait du cours, 
de l'action et de l'influence des planètes et des 
autres globes célestes sur le corps et l'esprit des 
hommes , sur leurs divers caractères et sur leurs 
actions , bonnes ou mauvaises, et renfermait de 
plus des instructions préparatoires au secret du 
grand oeuvre. Il avait encore un autre ouvrage 
en vers, qu'il désirait faire paraître sous le titre 
de Quintescenct ; il y indiquait la liaison et la 
correspondance intime de la médecine efcde l'ai* 
chimie, et indiquait la méthode d'analyse* toutes 
substances pour en extraire là quintescence : il 
avait aussi recueilli dans ses voyages un grand 
nombre d'observations sur les eaux , soit des 
fleuves , Sbit des sources minérales , qu'il vou- 
lait communiquer au public : il prétendait en- 
core avoir découvert un fcrdcédé cfchftîque patf 
lequel on pou Vait déterminer > non-seulement 
l'état du 1 Sang, mais encore la cause et le siégede 
son mal , pour y appliquer ensuite les remèdes 
convenables. Il s'agissait non-sèulement d'im- 
primer sa méthode , mais de joindre au texte des 
planches anatomiques, et les gravu*e* des vàt& 
et des instrumens nécessaires : pour cela , il lui 
fallait des graveurs , et il ne pouvait en tfouver 
que dans les villes de la basse Allemagne , . où 
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florissait l'imprimerie : il quitta donc les mi- 
nes et les fourneaux du Tyrol , après avoir de- 
mandé son congé à ses supérieurs : fatigué <le 
recherches et de travaux qui lui rapportaient 
fort peu, il abandonna la métallurgie pour se 
tourner du côté de la médecine , et vint d'abord 
à Munster, où il fit imprimer ses Archidoxa et 
sa Quintescence. L'évêque souverain de cette 
ville , Jean de Heven , prélat savant mais singu- 
lier , qui aimait et recherchait les hommes d'un 
caractère en rapport avec le sien, distingua 
bientôt Thumeiser , L'admit à sa cour , et l'àfrr 
tacha , en 1570 , à sa personne , avec le titre jet 
les appointemensde son premier médecin : pçu 
après, il le menaàNimègue, oij. il accompagnait 
Elizabeth, fille de l'empereur Maximilien , fian- 
cée à, Charles IX. I)ans ce yojage f ïhurneiser 
fit*<]uelque&i. cures heureuses qui augmentèrent 
sa* réputation, A son retour , l'évêque lui offrit 
de le placer à la tête d'une pharmacie considé- 
rable : mais son médecin voulait davantage ; il 
demandait un laboratoire et tout Tattitail néces- 
saire à un alchimiste. L'évêque s'étant refusé à 
cette dépense , ,qu'il trouvait trop forte , il lui 
reprocha son pieu de générosité , lui déclara qu'il 
ne voulait plus rester au service d'un grand sei- 
gneur qui le récompensait si mal , et le quitta 



brnsquemmt famk aller à.firâccfbH<nr-l: Oder, 
C'est daus cette, ville qu'il publia sdiisgrand ou- 
vrage hydrostatique^, partant le nom des qua- 
tre fleuves: du paradis terrestre , Pison , Gihon , 
HideketttjPhrat » dédiéàu célèbre médecin Jean 
Hein. De tousses écrite 9 c'est , avec son calent 
drier et son beptper , celui qui lui acquit le plus 
-de célébrité : pour nûeux soigner cette, édition, 
il logeait chez son imprimeur Eichom , che* 
lequel il fit ei*çore imprimer f Tannée suivante» 
son Urodocimattique (Part de connaître, les ma?» 
ledits par les urines)* Lfc comte Scbliek ayant v 
.4 cette époque, passé par liançfort, le prit av*c 
lui et le conduisit àPrague auprès de l'empereur 
Maximilien , auquel il denjaiida et dont il obr 
tint un privilège pour l'impression dé ses ou* 
y rages. En revenant à Francfort, il y trouva le 
nouvel électeur de Brandebourg , Jean Georges: 
cet prince , qui avai t bérf té 4e tf On père le goût 
de la minéralogie et «Jfe l>khnnie ? ayant enten- 
du parler de Thurneiser , lut avec un singulier 
plaisip^es ouvjag^s.i^iprkfli^ et quelques frag- 
içen&dM** i^aan^^i te^, çt^onçut la plus kaute 
MWWBifc IfiWî aut^t liLj^ait à. trouverons 
spn Pisçjf, JU description de^ rivières et des ; sour- 
ces ÂfcM$aéta*b leurs, pjçopriétés , les plantes 
qui cro^qt,sur ;leurs boffdb^ Jts.piçrres.et les 

«7* 
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Comme il se piquait de préparer des' remèdes 
cosmétiques , il reçut plusieurs lettres de beau- 
tés surannées , qui lui demandaient des fards de 
sa composition , des eaux de jouvence , des hui- 
les employées dans les sérails , des. poudres sym- 
pathique , en le suppliant de ne pas les oosamer et 
surtoutde ne'n pas donner à d'autres. Cette bran- 
che d'industrie médicale lui valut beaucoup 
d'argent. 

. L'Electeur , auprès duquel son crédit croissait 
journellement , fit venir de Constance à ses fraix , 
la femme et les enfans de son premier médecin, 
et lui donna en 157a un ancien couvent appelé 
le Monastère gris , pour y établir une pharma- 
cie , un laboratoire^ une imprimerie. Thur- 
neiser consacra une somme considérable à répa- 
rer ce vaste édifice ; bientôt ses presses^ squ apo- 
thicairerie et ses ti^vaux chimiques occupèrent 
environ $100 ouvriers : lui-même copamet^ça à 
afficher un luxe et un e ma gnificence q^i fourni- 
rent ample matière à ses détracteurs ; il, portai 
habituellement des bas de soie <* tandis q^e l'E- 
lecteur n'en portait que les jours de gala ; il était 
vêtu-dés pW riches étoffes ; il avjait &L col des 
chaînes d'or changées de JttéçLftUej ftuej divers 
Prince lui avaient données , et il aç s^rt^t plus 
qu'eo veituçe à quatre chev^w, Débutes narts 
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on le consultait comme médecin , comme alchi- 
miste , comme initié dans les arts magiques. 
Voulait-on avoir son thème natal , obtenir l'in- 
terprétation d'un songe , percer dans les profon- 
deurs de l'avenir ou dans la nuit du passé 9 
procurer des philtres bu desélixirs de longue vie, 
on s'adressait à Thurneiser et on le payait chè- 
rement. Il avait une immense correspondance 
qui lui rapportait beaucoup. On conserve à Ber- 
lin des lettres autographes , qu'il reçut de l'Em- 
pereur Maximilien de la reine Elizabeth , et 
d'autres têtes couronnées : on l'informait de tou- 
tes les découvertes et on lui envoyait des mor- 
ceaux précieux d'histoire naturelle. Son impri- 
merie était achalandée ; des savans de pays éloi- 
gnés l'employaient de préférence ; des professeurs 
Bâlois vinrent y porter eux mêmes leurs manus- 
crits : les livres qui sortaient de ses pressés 
avaient au titre , imprimé aucouvent gris de Ber- 
lin 9 ( Excusum Berolini in monasterio leucd- 
phaeo ) et ce mot seul les faisait débiter dans 
leur tems , et les fait encore rechercher dans le 
nôtre. Une autre ressource très-lucrative pour 
Thurneiser était de faire valoir son argent à gros 
intérêt , d'acheter à bon compte les bijoux et les 
pierreries des personnes dont les affaires étaient 
dérangées , et de se charger des commissions sou* 
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vent bizarres et toujours coûteuses de 1 "Electeur 

et des autres grands Seigneurs qui donnaient 
dans 1 alchimie : sa maison était une espèce de 
lombard fréquenté jour et nuit 9 et il ne tint pas 
à ses ennemis de le faire passer pour usurier. Sa 
fortune allait en augmentant , parce qu'aux pen- 
sions connues il en joignait de secrètes ; il en 
avait une de 5oo écus réversible à ses enfa ns , que 
lui faisait Jean-Georges , pour lui avoir cédé un 
manuscrit sur la transmutât ion des métaux , et 
ce même prince lui avait assuré 9000 écus pour 
un autre ouvrage , intitulé F art du Rhin , dans le* 
quel il prouve qu'il y a beaucoup à gagner à faire 
des ducats avec l'or qu'on tire de ce fleuve. 

Thurneiser était un membre très-actif de la 
Confrairie des Roses-croix , qui , à cette ép oque , 
était persécutée en certains pays et favorisée en 
d'autres * et il travailla à refondre ses anciens 
statuts , dont il y avait de deux espèces , les os- 
tensibles dont chacun pouvait prendre connais* 
sance ; et les acarnep qui n'étaient connus que 
des adeptes , sous le serment du secret : (5) pour 
assurer le mystère des correspondances , il s 1 oc- 
cupa à perfectionner ce qu'on appelle le langage 
philosophique à l'usage des seuls initiés (6). En 
1575 il réimprima ses Archidoxa avec de$ expli- 
cations très-nécessaires à cet ouvrage hermétique. 
L'année suivante il dédia à Gottard Ketteler , duc 



( i 9 5 ) 
deCourlande , l'apologie de son Urodocimastique, 

dans laquelle on lit que Sigismond I, roi de Polo- 
gne , lui ayant envoyé une bouteille de son urine , 
non -seulement il découvrit sa maladie , mais il 
annonça le mois et le jour de la mort de ce Prin- 
ce , qui arriva précisément à l'époque indiquée : 
Il assure dans un autre de ses ouvrages avoir 
employé la même méthode à 1 égard d'Otton de 
Prédau , auquel il pronostiqua une apoplexie 
deux ans avant qu'il en fut frappé. Il fit paraî- 
tre , en 1578 , la première partie de son grand 
herbier avec des planches en bois ; les neuf au- 
tres parties sont restées inédites , et la mort l'em- 
pêcha de remplir son plan favori , en complé- 
tant le grand ouvrage botanique que Conrad 
Gessner avait laissé imparfait. Il publia dès-lors 
divers traités sur la magie , les horoscopes , les 
planètes, les exorcismes , et sur l'essence spiri tu- 
euse à tirer des végétaux , tous plus obscurs le* 
nos que les autres : de ses nombreuses produc- 
tions , «on calendrier prophétique est celle qui 
eut la pl«rs grande vogue en Allemagne* 

Thurneiser est le premier qui ait formé à 
Berlin un cabinet d'histoire naturelle „ et s^ cor- 
respondance lui donna la facilité de l'enrichit 
ta plusieurs pièces Tares : il changea l'ancien po- 
tager du couvent en jardin botanique, elle peu- 
pla de plantes tant indigènes qu'exotiques : il avait 
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aussi une petite ménagerie dans laquelle il nour- 
rissait entr'autres un élan que le prince Radzivill » 
lui avait donné , et qu'il envoya ensuite à Baie 
au professeur Félix Plater ; c'est celui dont parle 
de Thou dans ses voyages en Suisse : (7) mais 
cet animal ne survécut pas long-tems à la visite 
que lui fit le savant Français. Les superstitieux 
jetèrent des soupçons sur ce pauvre quadrupède;» 
on le regarda de mauvais œil comme venant d'un 
magicien et tenant sans doute à la sorcellerie , et 
une vieille Bâloise lui donna , pour le faire pé- 
rir , une pomme remplie d'aiguilles. 

Après quelques années d'une prospérité bril- 
lante , dont Thurneiser abusa en satisfaisant son 
goût pour la bonne chère ," le vin et les femmes , 
et en se livrant à tôutesles dépenses d'un fastç 
ruineux , son crédit et sa fortune commencè- 
rent à décliner.Il avait perdu, en i5y5, sa secon- 
de femme , dont l'activité , l'économie • et la 
bonne conduite retardèrent sa ruine ; l'Electeur 
l'honora de ses regrets 9 et nomma lui-même 
aux enfans qu'elle laissait , des tuteurs pris en- 
tre les premiers seigneurs de sa Cour ; et permit 
à" leur père d'ajouter à son nom de famille celui 
de Thurn ; ce qui semble indiquer qu'il lui don- 
na des lettres de noblesse. Devenu veuf, Thur- 
neiser remit imprudemment la gestion de ses 
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affaires à son frère Alexandre , homme tout à la 
fois négligent, libertin et dissipateur, qui ache- 
va d'y porter Je désordre , d'où résultat dans la 
suite un long et fâcheux procès entre les deux' 
frères. Son premier commis , Burcard Speidel, 
sur lequel roulait le soin de son imprimerie , 
répondit mal à sa confiance ou pour mieux dire 
en abusa ; ce qui engagea Thurneiser à vendre 
son établissement typographique à Michel Hen- 
tzke le jeune , qui lui paya une partie du prix 
convenu , sous la condition expresse que si l'ac- 
quéreur venait a mourir et que ses héritiers ne 
pussent pas acquitter le reste de la somme sti- 
pulée, le vendeur rentrerait dans tous ses droits: 
en vertu de cette clause, Thurneiser reprit , en 
r58o, son imprimerie, qu'il fit gérer par Siifaon 

Hutter. " ' \" 

La peste s'étant manifestée à Berlin, en i^yô, 
Thurneiser n'en fut pas attaqué, mais il tut dfc } 
violentes migraines qui le 4 tourmentèrent utt 
mois durant ; à peine rétabli , il fut obligé de 
suivre là cour en divers châteaux quelle habita 
successivement pour se soustraire àla contagion 
mais il ne pouvait se faire à la vie qu'on y me- 
nait , et se plaignait surtout des chasses fatigan- 
tes dans lesquelles il fallait suivre Metteur. 
Pendant cette absence d'environ neuf mois , s«r 
1818 18 
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affaires domestiques allaient toujours plus mal , 
par la maladresse et les dilapidations de ceux 
qui ça étaient chargés : ses enfans étaient mal 
élevés, e\ furent même si maltraités par leur on- 
cle Alexandre , qu'ils prirent le parti de se reti- 
rer à Baie. Son crédit comme médecin reçut 
aussi de rudes atteintes : le célèbre G, Hoffmann , 
de Francfort, fit un discours académique sur les 
progrès de la barbarie ( de barbaria imminente ) 
dans lequel il ne ménageait point les disciples 
de Paracelse f et démontrait, tout en rendant 
justice, à la chimie , que cette science seule ne 
peut faire un bon médecin : il attaquait vive- 
ment Thurneiser , sans le nommer, il est vrai; 
mais il le désignait à ne pas s'y méprendre dans 
le portrait qu'il trace.de ces spagîristes avides et 
impudens, qui vident la bourse des riches, en 
leur vendant chèrement de prétendus spécifi- 
<mçs tifés des pierres précieuses , des talismans 
absurdes et des horoscopes trompeurs. Ce dis* 
cours fut très-approuvé des hommes sensés : il 
s'en répandit plusieurs copies ; et s'il ne fut pas 
(Vabord imprimé , c'est que Thurneiser réussit 
assez long-tems à l'empêcher. Peu après, une 
lettre anonyme acheva de le désoler; elle lui ap- 
prenait que le savant Rollenhagen , recteur du 
collège de Magdçbpurg , avait lu à ses, disciples 
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son calendrier prophétique pour leur en mon- 
trer toute l'ineptie, et avait traité son auteur de 
garçon orfèvre, d'apothicaire ignorant, de rus- 
tre insensé et bavard , de méprisable charlatan, 
et même de magicien. Toutes ces attaques Cau- 
sèrent à Thurneiser des chagrins cuisans : il crut 
devoir s'éloigner delà cour, où Ton commençait 
à ouvrir les yeux sur son compte ; il demanda 
jun congé à l'électeur sous prétexte de se retirer 
en quelque lieu tranquille , où il pût travailler 
sans distraction à finir ses ouvrages commencés, 
surtout son grand herbier. Jean-Georges , qui 
ne lui avait point retiré ses bonnes grâces , le lui 
refusa long-tems et ne l'accorda enfin à ses ins- 
tances réitérées qu'en 157g. 

Deux ans auparavant , Thurneiser avait été 
frappé d'apoplexie sur le côté droit et de para- 
lysie sur la langue ; il est intéressant d'appren- 
dre le traitement qu'il employa pour en guérir: 
il fit hacher des pigeons blancs qu'il fit distiller 
dans une infusion de lait et de camphre, et s'en 
frotta les parties affectées; il mangea despigeons 
de même couleur r étu vés ou rôtis, à tous les re- 
pas ; il but beaucoup de vin violent , de bière 
forte et de teinture de perles , et s'entoura dé 
convives aimables et propres à l'égayer : la cure 
fat longue, mais elle réussit* Depiiis long-tems, 
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il avait formé le projet de retourner à Baie , 
sçit pour finir honorablementles affaires fâcheu- 
ses qui l'en avaient chassé , soit pour recouvrer 
le droit de bourgeoisie, qu il avait perdu. Son 
frère Alexandre l'entretenait dans cette idée, et 
elle devint si prédominante chez lui qu'il en 
prit la nostalgie (8). Ayant enfin surmonté tous 
les obstacles et obtenu de l'électeur la permis- 
sion de s'absenter , sous condition de revenir 
bientôt , il partit pour sa ville natale et y arri- 
va en novembre 1579, avec plusieurs domesti- 
ques , cinq chevaux et toutes les livrées de l'o- 
pulence. Il commença par s'accommoder avec 
les Juifs de Weill ; puis il terminale procès in- 
tenté contre lui quand il abandonna sa première 
femme ; comme elle s'était remariée depuis 
qu'elle avait obtenu son divorce, le magistrat 
défendit à Thurneiserde passer par la rue qu'elle 
habitait avec son mari : après quelques démar- 
ches préliminaires , le conseil lui rendit son 
droit de bourgeoisie, dont le recouvrement était 
le principal objet de son voyage ; mais il le con- 
damna à une amende de 60 florins, et refusa de 
recevoir son serment de citoyen Bâlois, avant 
qu'il eût produit un congé authentique de l'élec- 
teur , pa?ce qu'à cette époque personne ne pou- 
vait jouir des droits de bourgeois , s'il était lié 
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par serment au service d'un maitrèquelconqué : 
on lui permit cependant d'acheter un bien de 
campagne et une maison en ville : cette maison 
était située dans le faubourg de Si. Léonard, et 
attenante à un grand jardin , où il fit tout de 
suite établir un grand laboratoire chimique. > 
Pendant son absence de Berlin , François Joël J, 
professeur octogénaire de l'université de Grips- 
walde en Poméranie, l'attaqua outrageusement 
dans une brochure sur les maladies surnaturel- 
les ( de morbis hyperphysicis ) : il attribuait tout 
le savoir et toutes les cures de Thurneiser à un 
démon ou esprit familier, qu'il tenait prison- 
nier dans un vase de cristal ; il prétendais que 
c'était par son secours que le médecin Bâtais 
écrivait dans plusieurs* langues qu'il n'avait ja- 
mais apprises , telles que l'hébreu , l'indien , etc. 
et appelait sur lui la vengeance céleste , qui ne 
pouvait laisser impunies les chàrlataneries d'un 
pareil magicien. Thurneiser fit imprimer son 
apologie à Baie, en 1 58 1 , et répondit avec la 
plus amère virulence, aux imputations de ce 
vieux cagot d'hypocrite , plein de fiel , qu'il ap- 
pelle un porc-épic venimeux. Il était avéré qu'ou- 
tre sa langue maternelle , qui était l'allemande, 
et le latin et le grec , qu'il avait étudiés au col- 
lège de Bile , Thurneiser parlait espagnol, ita~ 

18* 
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lien, hongrois, français , anglais , hébreu, chair 
daïque , syriaque et arabe, et qu'il écrivait mê- 
me au besoin dans la plupart de ces langues ; 
mais , doué de la mémoire la plus heureuse , il 
les avait apprises daus ses longs, voyages ; et 
pour expliquer ce .phénomène mnémonique, il 
n'était nullement nécessaire, de recourir aux 
puissances infernales et défaire de Thurneiser 
un sorcier en communication avec elles. Toute 
l'Allemagne s'amusa de cette petite guerre litté- 
raire , qui parut si comique qu'elle donna lieu 
aux caricatures les plus caustiques (9). 
L'électeur ayant rappelé son médecin, Thurnei- 
ser laissa apercevoir , la veille de son départ, qu'il 
avait quelque velléité fie se remarier. Un ami offi- 
cieux lui proposa MarieHerbrott, fi lied 1 un gentil- 
homme de Ravenstein , établi à Baie : il n'eut 
pas le tems de la voir, tant son voyage fut pré- 
cipité ; mais il demanda qu'on fît son portrait et 
qu'on le lui envoyât à Berlin. Sitôt qu'il l'eut 
reçu il en fut si enchanté qu'il résolut d'épou- 
ser cette personne , quoiqu'elle ne fût pas 
de la première, jeunesse , ayant passé trente 
ans. Il demanda en conséquence un second con- 
gé à l'électeur , qui se fit beaucoup presser , et 
ne le lui accorda que Isoua l'engagement de repa- 
raître à sa cour sitôt que son mariage serait con- 
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clu. Revenu à Bile, il se fiança à Mlle. Her- 
brott , Je i £ septembre i58o, et célébra des no- 
ces pompeuses le 4 novembre suivant : deux 
jours après , l'anneau nuptial , monté d'une 
belle émeraude, tomba paf hasard du doigt de 
sa femme, et la pierre se brisa : Thùrneiser tira 
de cet accident fortuit des inductions supersti- 
tieuses et conçut les soupçons les plus fâcheux 
sur la fidélité de sa nouvelle épouse , qu'il ne 
craignit pas d'accuser , bientôt après , du plus 
honteux libertinage , avant et même depuis son 
mariage ; de là une mésintelligence qui , pour 
leur malheur commun , éclata en scènes scan- 
daleuses. Sur un ordre de l'électeur, qu'il avait 
probablement sollicité, Thùrneiser partit pré- 
cipitamment pour Berlin avec son fils, au com- 
mencement de x58i , laissant à Baie sa femme 
et les deux filles qu'il avait eues de sa seconde 
épouse. Ayant repris les travaux ordinaires .de 
son laboratoire et de sa pratique, il fut souvent 
obligé de les interrompre , à cause des indispo- 
sitions que lui causaient les nouvelles de Baie , 
d'où on lui mandait que sa femme se perdait de 
réputation pa* une conduite plus quelicencieuse; 
il prit enfin Je parti de la rappeler , et elle le rer 
joignit en 1 58a * Cette réunion ne fit qu augmen r 
ter leurs querelles domestiques : la femme, au 
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dire de son mari , était une dévergondée sans 
pudeur , qui ne pouvait se passer d'amans : de 
son côté , elle se plaignait que son mari était 
avare, jaloux et cacochyme. On ignore par quel 
moyen de ruse et de violence il en obtint des 
aveux qu'il tourna contr'elle : quoi qu'il en soit, 
elle lui confia que , depuis l'âge de i4 ans , elle 
s'était très-mal conduite -, qu'elle avait •en suc- 
cessivement nombre de favoris , et entra dans 
des détails également infamans pour elle et dé- 
solans pour son mari ; celui-ci mit sa confession 
par écrit , la contraignit à la signer de sa main, 
«n fit dresser des copies par un notaire , et les 
envoya à son père et à un proche parent, qui de- 
vait être son premier séducteur. Elle fut enfin 
forcée d'écrire à son père pour lui avouer ses 
égaremens et en demander pardon .Enfin Thur- 
tieiser chassa cette malheureuse femme * la ré- 
pudia avec éclat , et la renvoya à Baie dans sa 
famille. Herferott le père , qui ne croyait point 
à la vérité d'aveux arrachés par des voies illé- 
gitimes , et qu'il attribua à un breuvage qui 
avait égaré la raison de sa fille , rendit plainte,, 
en juillet i5§* , contre son gendre , devant le 
consistoire matrimonial de Baie : ce tribunal 
déclara sa fille innocente des imputations ca- 
lomnieuses de son a mari ; mais comme aucune 
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des parties ne demandait le divorce , le consis- 
toire confirma le mariage et intima Tordre de 
se fixer à Bâle à teneur de l'engagement pris 
avant ses noces, dans le cas où son épouse se re- 
fuserait de. le suivre à Berlin. En atten- 
dant qu'il s'exécutât, elle obtint main-mise 
de toutes les propriétés, meubles et immeubles, 
que «on mari avait dans le canton de Bâle. A 
cette nouvelle, Thuraeiser remue ciel et terre 
contre cette sentence; il engage l'électeur à écrire 
au conseil de Bâle pour se plaindre de l'injus- 
tice faite à son premier médecin : le conseil, par 
une lettre du n décembre i583, répond à ce 
prince qu'il est prêt à revoir le procès si Thur- 
neiser le demande; celui-ci exige avant tout que 
sa femme sorte de sa maison et se dessaisisse des 
biens que la sentence lui adjuge : il veut de plus 
que tous ceux auxquels il a intenté cause d'in- 
jure dans le cours de son procès , aient à prou- 
ver leurs allégués ; sinon qu'ils soient déclara 
calomniateurs et punis, à teneur des lois , dans 
leurs corps et dans leurs biens : on ne lui ac- 
corde rien de pareil ; mais de nouveau on lui 
offre le droit : alors il demande un sauf-conduit 
pour venir à Bâle ; et comme ce sauf -conduit 
tarde à arriver, Thurneiser, impatienté de tous 
ces délais et aigri par ses malheurs , met la der- 



fat porté à Florence , où il a été long-tems con- 
servé et montré aux curieux. Thurneiser était 
encore à* Rome en i5go , comme il l'apprend 
lui-même dans une description qu'il publia des 
bains d'Atisweill , situés dans le bailliage de Flu- 
menthal , à une lieue de Soleure , dont il don- 
na l'analyse , suivie de règles pour ceux qui en 
usent. H faisait grand cas de ces bains, placés 
dans une charmante contrée, près d'une anti- 
que forêt de sapins jadis consacrée à Atis, dont 
elle conserve le nom (Atisholz). Il y avait même 
séjourné dans un de ses voyages en Suisse , et 
son ouvrage leur donna beaucoup de crédit; On 
présume qu'il était à Cologne en i5gi , d'après 
un calendrier imprimé dans cette ville avec ses 
armoiries' assez mal gravées en bois , et une eu* 
rieuse préface sur la magie; 

Dès-lors errant en Allemagne sous des noms 
supposés , en proie à la misère et aux- maladies, 
tombé dans une grande décrépitude physique et 
intellectuelle , Thurneiser fut près de 5 ans sans 
donner aucun signe de son existence , et mou- 
rut, en t&g6, dans un couvent de Cologne* où 
il chercha un dernier azyle : il avait 65 ans , 
et , dans son lit de mort, il se fit connaître à 
un religieux , auquel il demanda pour toute 
grâce d'être enseveli à côté d 1 Albert-Ie-Grand( 1 1), 
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A la suite d'une 'très-cortitte hiôgraphïeité c*f 
homme éxtrao*4iftaire , on tanjvck caUlogW 
de ses qirtfrages latins et attmarïdé , iiwprime'J 
et inédits , dans h> Tableau des savons fkùois fui 
se sont distingués dans ^iïUfranger (Adumbratio 
eruditorum Basileensium i apud exterofr tcle- 
brinm. ^e^;i7ft6)j.\Lk > ;maisdn qjbfil ^dssëdii 
et habite à B^,j>iftptf^^^ 
Haas y célèbre fondeur *le>cftraetàres> <* çartteen? 

core des soupirs de son âfitïën &?Mrô°II*M 
avait feitpètfjjfre Jêf fe^^i^r^nr^fWS^ 
Waïuiewetsctiy ai1ifcW^stWgtié*éa|»ice geroei 
Ôti y^ovài«^éâ sc^èt fetoa^lttetoiee^ 
figiu-es ^eg<^ue^^^ 





tlkmands tr^-tûAgï^jUq^es f > «pie Tfcur- 
neiser composa en iSjj ^comme la dote en <ait 
foiti^M foùUlatiHeéjàtdi^s continué; on V 



retrouva m , -, *nii!Q»nft* , f re^^en, ; gravées , suç 



fit pi^tapiraeftt jttit<lai*t sftn.scjour * Bulç.J^ 
plupart de ses matmicrits dqnt perdus / oiv «nk 

pâsië 1 <&** aa'mffift wéfo&M f ïiJ b^iiôth^ 

q%«e:BerUae» { fcqi^^Fyiè qu«lqu^ T îins^en l trÇ 
antt& son traité atèHintft}ue M>* 4rmsmutation4 
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W^!pWT'4et/pe«90»nages ; drè Iptofr h**ii Jtang ; 
4e# |W)W&t*c3 gui ^ f&ujitpûj- 

- (r| Ce genre d* divination .es* Sa la pkwtiaatè an< 
*fflW^ft l *9fW l, » x ftv^cpt vnfajsceaw d* flèches, 
dont çHacane* était marquée d'une Jçt^re de.l *lp|u)- 
beîhnU^ntirâîeWl unctt^ïnoàfcré et ^rbnosti- 
immeâted^pi^b^te«fesi««^rafx>1éttitiies sort* dû 

mains xîrgue • en prenant au hasard; un. ou deux vers 
de Vm%>pSbait% IVlttàïtei sort* todm^fqtH* et vifgi^ 

du liyre Upsieme de Pantagruel. Le8.T3h retiens firent 

pfr*«»imrfeaw^é«^ ftrWfev t*fccsb*» 

les avoir posés sur un autef.ou su^la châsse d un Saint, 
ils ouWiën*cesttt*è4^^p^ qui 

le présentaient» à ce/qoHH gç^aiffrtjt^k^'êtoijnit 

ieisorts saçés;Us,Çonp^^eA#Fpp| fi^/*^?** 
profanes sous il es periiés graves >et Louis-ïè-iyebonnài- 
réen fit une t*i qui faruXv, qfiè fetffne £r<âfein& devine* 

©F^jnfrttcesde^ W*Ig*é Jç ^opble ana- 

ttiénae Ae ê la puissance temporelle et spirituelle , cette 
ttjperstiUon siili^ste Wc^re pàVnii ; nous : Wlèt» de' plus 
Commun, ehei«|g peppfe ^ue^ftdftçte^er soma venir k 

pes appellent piquer un psaume , parce qu elles se ser- 
vent* ctfutiWpîugiè^d^ bàVHrTe voîniiie. -Maintenant 
le je^#»Ut***4eft'f> a*i« pe^e^dèv«jïfr«fce£ lestâmes 
un nouveap moyen de divination. ^ . 
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(3) Conrad Gessner parie posilivemewt dé ëffrè êtn* 
le de Salamanquè, éabs une telrréa- Jean Craton dé 
Grafftheim, premier médecin de TEmperéw , datée 
de Zurich, du 1 6 août s566. — 5J APoceafsIdiKkPara* 
€ celse et de quelques autres spagyriquès y 11 dû ï Je 
« soupçonne qu'ils 1 sont les suecesséuride ces druides 
«qui , chez les anciens Celtes, s'instruisaient dans des 
« souterrains : ce qui se pratique encore de' nos' jours 
« à Sa lama n que en Espagne : de cette école sont sor- 
€ tis ceux que nous appelons' vulgairement 'des- éco- 
« liers ambulans (Scholasticc*«vagantes), parmi les- 
« quels ce Faust , mort il tfj a pas loogierasv tenait 
• le premier rang. " ( V. N« i Epistolaruot medeçina- 
lium Conradi Gessa^ri 4° Zurich 1 58?. ) - 

( 3 ) Les personnes qui voudront cW détails sur la 
cabale, lès trouveront en latkir dans les ouvrages de 
Reuchlin , de Kircher r de Stthrferam , et surtout dans 
la Cabala denndata de Knorr : ceux ont les préfèrent 
en français consulteront le sd. tome ae l'Hiftcrirédei 
Juifs par Basnage ; ce savant ecclésiastique a cofasacré 
la plus grande partie de ce volume à faire connaître 
avec beaucoup d'érudition cette singulière science , 
qui de nos jours encore a des maîtres et des disciples. 

( 4 ) Cet ordre fut créé.v ers .l'an 1070 9 par les çrin- 
ces chrétiens, après la conquête de Ja Terre-sainte. 
Ceux qui le recevaient devaient suivre les constitutions 
du St. Basile et s'engager , comme les chevaliers de 
St. Sépulchre, à protéger et à défendre de tout leur 
pouvoir les pélerinsqui venaient visiter le tombeau de 
Jésus-Christ : les religieux Grecs du mont Sinaï avaient 
seuls le droit de le conférer a ceux qui abordaient cette 
montagne : la croix de cet ordre était une roue à six 
rais de gueules, clouée d'argent et traversde'par une 
épée sanglante. ! 

(5 ) Ces règlemens ostensibles , appelés b capitula** 
tion des Rose-croix profès , furent confirmés en 162% i 
dans une assemblée de Tordre ; où après avoir, selon 
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RELATION 

« ■ 

DO 

Débordement delà Veeeyse, en Juillet 1726, par 
' . Jb. Bûchai t professeur de belles-lettres dans 
/académie de Lausanne t adressée à J. J. 
-. . Scheuchzer % professeur de physique et moitié- 
\ t matiques dans t académie de Zurich. 

Monsieur 1 

Le vendredi soir 9 5 du courant, entre onze 
heures de nnit et minuit, il y eut 5 Vevay , un 
déluge tel qu'on n'en avait jai*. is vu de sembla- 
ble # causé par une de ces chutes «d'eau que vous 
appelés Wolkenbruch , qui se fît' Sur les monts 
qity sont au-dessus, et au no«4 de Vevey. Le tor- 
WBSttdt lu Vevay se, qui coule à côté de Vevay» 
et qui a un lit très - large et un grand pont de 
pierre , se déborda d'une telle violence , qu'il 
gâta une - partie du pont 9 renversa toutes les 
murailles qui sont le long de ses bords, entraîna 
de gros quartiers de pierre , et une telle quan- 
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tité de bois, que Ton en a compté pour la va- 
leur d'environ 2000 francs ; mais sa fureur ne 
s'en tint pas là ; il se jeta sur la rue qui abou-», 
tit au pont , et inonda toutes les boutiques et 
les maisons de cette rue à la hauteur de 8 pieds, 
et même au premier étage , tellement qu'il y 
eut une hôtellerie publique où le torrent en- 
traîna un jeune poulain de deux ans, du grand . 
poile. 

Dans une boutique, un enfant au berceau fut 
sauvé comme par miracle ; l'eau souleva douce- 
ment le berceau et le porta jusqu'à une planche . 
attachée au plafond où il s'arrêta ., et d'où on 
le tira ensuite 9 sans autre mal que quelques 
vessies blanches qui se sont élevées sur 1 au peau. 
Il y eut quelques personnes noyées dans leurs- 
lits et toutes les marchandises gâtées. Cette eau: 
se répandit ensuite dans la place du marché , « 
qui* s'étend jusqu'au bord du lac, combla les 
jardins et entra dans les caves d'une autre rue* 
contigue au marché , où [elle renversa quelques 
murailles, ébranla quelques voûtes , et mena* 
partout une quantité prodigieuse de limon et 
de boue, qu'on a de la peine à ôter et qui cau- 
se une grande puanteur^ Banale mesmetems,* 
la foudre tomba au milieu de la ville, suri le, 
coin de dehors de la muraille del' hôpital ; et , de > 
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là , entrant daus une chambre par un trou im- 
perceptible, y rencontra l'espontôude l'Kôpita- 
lier , dont elle cassa le bois ou la hampe , sans faire 
aucun autre mal. Mais potrr revenir à. l'eau , sa 
violence fut si grande qu'elle renversa une mu» 
raille de 9 pieds d'épaisseur toute neuve , que 
Messieurs dé Vevay avaient commencée au bord 
du lac et dans l'eau r avec le dessein d'en faire 
un port fermé , et elle a entraîné si loin les piè- 
ces de cette muraille , qu'on n'en voit aujour- 
d'hui aucune trace ; on fait monter la perte, y 
compris la dépense nécessaire pour rétablir ce 
que l'eau a" gâté , à plus de 1 00,000 écus blancs f 
il y a eu deux maisons ruinées, aux deux côtés 
du pont* La paroisse de Monstreux t qui est 
près de Vevay , à l'orient , a souffert autant et 
mesme, dit-on , plus que A^evay , par un effet 
du mesme déloge , qui s'est jeté sur tin torrent 
qui y éoule , nomme la Baïe ; il y eut quantité 
de terreSs et plusieurs vignes enfcportées. J'y con- 
nois une seule famille qui a perdu 3ooo francs 
en terres , ou emportées ou endommagées* Le 
déluge d'éaura ruiné des vacheries considérables 
qui étoiefct sur les alpes de ces paroisses, 
eptrainé des troupeaux et des bergers, en*-* 
sorte que Ton n'y voit aujourd'hui que les ro- 
chers tout nuds. Bans le mes m è tems» divers* 
endroits du canton de Fribourg qui sont -dans 
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cette lisière ont été considérablement endom- 
magés 9 ensorte que , dans le village dé Châtel- 
St. -Denis , il y a eu 7 maisons emportées par 
l'eau. Enfin l'orage se fit aussi sentir dans le bas 
Y allais , à Monthey , village près du Rhône , 
dont la moitié a été renversée ou détruite par les 
débordemens et par le feu du ciel , tellement 
que les pauvres habitans ont été obligés de se re- 
tirer dans les bois , ou de se tenir sur les rui- 
nes de leurs maisons. Quelques jours après l'hor- 
rible débordement de la Yevayse, le torrent 
ayant quitté son lict, on y a découvert, dans un 
endroit qui est près de la ville, une source d'eau 
minérale semblable à celles de Lausanne , de St. 
Prex et de Rolle , qui est chargée de fer, de vitriol 
et d'alun , et quantité de personnes en ont bu 
avec succès. Si elle pouvait subsister , cette dé- 
couverte dédommagerait en partie cette ville des 
maux qu'elle a soufferts : mais il est à Craindre 
qu'on ne la perde bientôt , et que le torrent ne 
la couvre de nouveau , quand il rentrera dans 
son lict. 

Je pense, Monsieur, vous faire plaisir de vous 
envoyer la relation de cette inondation de Ve- 
vay , d'autant que vous pouvez compter qu'elle 
est vraie , ayant été voir par mes yeux tous ses 
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ravages pour en être plus seur. J'ai l'honneur 
d'être , etc. 
Lausanne v le 28 juillet 1726. 

Ab. Ruchat , professeur \ 



xxn. 

ANECDOTE|S.; 

Vers le milieu du XI e siècle , Thiota , née 
dans le Rhinthal , causa beaucoup de troubles 
dans 1 evêché de Constance : jeune , belle , élo- 
quente et adroite, elle profita delà crédulité su- 
perstitieuse des peuples pour s'attacher de nom- 
breux prosélytes, prit le titre de prophètesse , 
se donna pour initiée dans les secrets de la di- 
vinité , et fit, dans les églises, dans les châteaux, 
dans les chaumières , sur les grands chemins et 
jusqu'au fond des forêts des prédications dictées, 
a ce qu'il paraissait, par un enthousiasme reli- 
gieux. Thiota annonçait la fin prochaine de no- 
tre globe , parlait de ses communications habi- 
tuelles avec le monde des esprits, et ne se mon- 
trait qu'avec le cortège de quelques vieillards 
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chauves , couverts de haillons et affectant l'ex<» 
térièur de la plus profonde tristesse : une foule 
empressée suivàitses pas * se recommandait à ses 
prières pour détourner là colère céleste , et la 
comblait de présens , dont la prophètesse distri- 
buait une partie aux pauvres. Salomon, évèque 
dé Constance , alarmé dés progrès de cette secte 
et des désordres^quelle causait , surtout dans lai 
Thurgovie et le Tbggenbourg , fit arrêter Thiota t 
et la conduisit sous bonne garde à Mayence, où 
il convoqua un synode pour l'entendre et la ju- 
ger. L'archevêque Raban et quelques autres pré* 
lats] l'interrogèrent à huis ouverts dans l'église 
de St. Alban T et la forcèrent de convenir qu'un 
prêtre des environ» tie Winterthour l'avait ins« 
truite à jouer cette espèce de comédie , dans le 
but de gagner de l'argent et de partager avec 
die les! profits de l'entreprise. Elle fut condam- 
née à être liée à un poteau , pour recevoir, la dis* 
cipline , à faire une pénitence publique et à se 
taire. Bè» ce moment * on ne parla plus de la 
Sybille ni de sa doctrine. 



• * » 



Les ennemis des Suisses ont inventé toutes 
aortes de calomnies , pour attaquer personnelle*, 
ment les, fondateurs de l'indépendance helvéti- 
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que •: ils ont entr autres reproché à Werner de 
Stauffacher d'avoir volé un cheval aux religieux 
ses de Steinen * près de$chvritx: le fait est 
faux, et voici ee qui donna lieu à cette incul** 
pation. En 1275 , Roflôlphde Stauffacher» lasd- 
ammannde Scbwitz, père de Werner, l'un des 
trois libérateurs du Grnttli.,* ayant' requis l'ah* 
baye de Steinen de payer iine certaine contrit 
bution commune à .tous les hah&tads du pays > 
et ne pouvant l'obtenir, fit arrêter un cheval 
appartenant à cette corporation religieuse, et 
le garda en garantie de la somme qu'il recla-* 
mait t aussitôt l'abbesse porta plainte à l'impé- 
ratrice Anne de Hohenberg, femme de Rodolph 
de Habsbourg qui , pour lors, se trouvait au 
château de Ki bourg t et cette princesse écrivit là 
lettre suivante , que Tschuch* a conservée: 

<c Anne , par la grâce de Dieu , reine des Ro-* 
mains, aux prudens et honnêtes ammanns» 
Rodolph de Stauffacher et -Werner de Seeven 4 
salut et tout bien ! Ayant » sous le bon plaisir 
de notre illustre seigneur et 1*01 % pris sous no-*- 
tre spéciale protection et sauve-garde nos chè- 
res scieurs en Christ les religieuses de- Steinen . 
de Tordre? de Citeattx , au diocèse de Constance, 
avec tous leurs biens et domaines; eû r consé^ 
qûeuce, nous n entendons pas qu'elles -soient 
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contraintes par nos officiers à aucun tribut. 
Etant informée que vous , Rodolph de Stauffa- 
cher , landammann, avez retenu un cheval ap- 
partenant aux dites religieuses , nous mandons 
à votre discrétion , et vous requerrons de suite 
de rendre lexlit cheval sans retard ni opposition 
quelconque ; vous recommandons au surplus à 
tous deux , non- seulement de ne plus molester 
en aucune façon, mais de les défendre., au con- 
traire , de tout votre pouvoir, fidèlement et en 
toute occasion , contre toute injure et vexation. 
Donné à Kibourg , le iv septembre delà seconde 
année du règne de notre prédit Seigneur et Roi.» 
— Comme on le voit par cet exposé , il y a bien 
delà différence entre voler un cheval ou lésé* 
questrer en gage d'une valeur refusée ; ce ne se- 
rait d'ailleurs pas sur Werher de Stauffacher , 
encore enfant à cette époque, mais son père Ro- 
dolph , que devrait tomber ce reproche de vol , 
s'il était mérité. 





* e 



- Le baron de Rorschah avait établi un paysan 
pour concierge de sa tour de Rosenberg , près 
de Hérisau , avec serment de la garder fidèle- 
ment: deux gentilshommes du voilage, le* 
frères Giell de Glattbourg * s'en emjHbrént par 
surprise , en i344v et prétendaient retenir ; 
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jusqu'au paiement d'une somme qui faisait 
l'objet d'un procès entr'eux et le baron ; ils 
menacèrent le concierge de le précipiter du 
haut de la tour s'il ne jurait de la tenir à 
l'avenir en leur nom et de la défendre en- 
vers et contre tous. Le concierge , dévoré de 
remords 9 et ayant horreur de ce second serment 
extorque par la forcé , résolut de s'en tenir au 
premier , et chercha l'occasion de rendre son 
dépôt au légitime maître. Un jour qu'il s'aper- 
çoit que les deux frères sont séparés, il s'appro- 
che de l'un d'eux , qui était courbé sur une 
caisse pleine . de flèches et de jalets ; il l'étend 
mort d'un coup de hache, court de suite à l'au- 
tre, qui regardait par une fenêtre, et l'assomme 
comme son frère : il restait encore leur valet , 
ancien soldat , qui ne manquait ni de force ni 
de courage; le concierge le cherche, le trouve à 
l'écurie et le manque d'un coup de hache qui 
porte à faux : alors ils se précipitent l'un sur 
l'autre , et , après une lutte vigoureuse , ils tom- 
bent sur le plancher , de manière que le con- 
cierge était sous le soldat: la fille du premier ac- 
court , et , voyant le danger de son père , elle 
lui donne un grand couteau de cuisine avec le- 
quel il égorge son antagoniste : aters il jette les 
trois cadavres dans le fosié et fait avertir le.ba- 
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ron de Roschach , qui 9 en récompense die ses 
services , lui donna la place de châtelain de Ro* 
senberg et la déclara héréditaire dans sa famille. 
Ces tours carrées , enceintes d'un large fossé , 
étaient autrefois très-communes en Allemagne 
et en Suisse : peu spacieuses , elles avaient une 
cuisine et un four au plain-pied , et une salle 
d'armes au premier étage : le second était par-» 
tagé en deux chambres , et le troisième était uu 
grenier qui renfermait les munitions dé guerre 
et les provisions s de bouche. Quand le pont levis 
était baissé, il n'y avait pas besoin d'une forte 
garnison pour le service de la place. Un docu-< 
ment de 1253 nous apprend que le possesseur 
du château d'Arconciel , près de Tribourg , y 
tenait pour toute garnison un soldat , un chien 
et un coq (cliens , catulus et gai lus). 



o 
* * 



Henri Lorits, plus connu dans la république 
des lettres sousIenomdeGlareanus, né en 1488 
à Mollis, dans le canton de Glaris, était si avide 
de connaissances que rien ne lui coûtait pour en 
acquérir. — Mécontent de ce qu'il lisait dans 
les auteurs classiques et dans leurs commenta- 
teurs sur les sources du Rhône, il prit le par- 
ti de les aller reconnaître lui-même : il gagfta 
donc, vers Van i5 1 o , à travers les hautes alpes, 
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le pied de la Fourche , et descendit le long de ce 
fleuve jusqu'à son embouchure dans le lac. 
Alors il crut pouvoir en parler pertinemment , 
et rendit ainsi compte de ses observations* « Le 
Rhône tire son origine des Alpes , et en sort tout 
près de l'endroit où le chemin du val d'Urseren 
débouche par la Fourche dans le haut Vallais. 
Lé massif sous lequel sort la source du Rhône 
n'offre ni rocher, ni caillou 9 ni terrain : c'est 
un glacier haut d'environ xvi stades (huit sta- 
des font le mille romain); il est environné de 
montagnes sauvages, boisées de sapin et d'autres 
arbres alpestres, etfrappe l'œil par sa blancheur, 
qui présente, selon moi , un aspect formidable; 
car on n'y voit ni gazon , ni apparence de vé- 
gétation ; mais un immense plateau de glaces 
accumulées. et condensées /comme si toutes les 
pluies s'étaient gelées en tombant. En sortant de 
sa source , le fleuve ne coule pas vers le nord , 
comme les anciens l'ont avancé mal à propos , 
mais au midi t l'espace de xxx stades; puis il se 
précipite , pendant xvi stades , jusqu'aux pre- 
mières habitations qui sont à la tête de la val- 
lée ; dans les C stades suivantes de son cours , il 
se tourne tantôt vers le couchant d'hiver , tan- 
tôt vers le couchant d'été; courant ensuite à tra- 
vers le pays des Sédunois et des Véragres, il se 
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verse enfin dans le Léman. » Bans ces tems en- 
core à demi barbares f les gens de lettres voya- 
geaient peu ; s'ils sortaient de chez enx, c'était 
tout au plus pour aller visiter quelque acadé- 
mie , quelque bibliothèque ou quelque savant. 
Glareanus est le premier Suisse qui ait entrepris 
un voyage périlleux dans une contrée presque 
inconnue et regardée alors comme inabordable, 
pour fixer un point de géographie jusqu'à lui 
très-obscur. Son exemple fut imité, en 1 546, par 
le professeur Munster , de Bâle , l'un des meil- 
leurs cosmographes de son siècle , qui composa 
une description du Vallais ; description très-cu~ 
pieuse , vu l'époqpe où elle a été rédigée, et qui 
sera publiée une autre année. 



* 



Les cantons firent , en i5 1 1 , une expédition 
dans le Milanais , pour venger le droits des gens 
indignement, violé en la personne de trois mes- 
sagers d état de Berne, de Schwytz et de Fri- 
bourg, enlevés par un détachement français qui 
en noya deux : ce premier pas fait, on chercha 
à faire périr des ennemis qu'on n'osait combat- 
tre. Les Suisses , arrivés au bour& de Galerano , 
où l'on avait empoisonné plusieurs pièces de vin, 
en burent avec avidité , mais ils en furent quit- 
tes pour quelques tranchées. On se refuserait a 
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croire à tet odieux attentat , alisolument étran- 
ger au caractère dé la nation française, si, indé- 
pendamment de nos historiens nationaux , Bran- 
tôme, dans ses mémoires (T. VII, p. i56) ne le 
rapportait avec éloge : voici ses propres paroles 
en parlant de M. de Chaumont ; lieutenant-gé- 
néral du roi de France de-là les monts. « Un des 
plus beaux traits qu'il fist en sa charge ce fust , 
lorsque les Suisses, ayant renoncé à l'alliance 
du roi, vinrent faire une descente vers Milan : il 
les fist tous esvanouir et retirer sans perte dé ses 
gens ; car il leur fist couper tous les vivres et 
abattre tous les moulins et fist empoisonner 
tous les vins à Gallétras , où ils étaient. 
Mais au diable l'un qui mourut : il falloit bien 
que l'espice fût tombée au fond; quelques ad- 
venturiers français y allèrent après, environ 200, 
qui tous y moururent. » Queipenserde ce Bran- 
tôme si vanté , qui, après le narré de cet infâme 
empoisonnement, appelle M. de Chaumont, qui 
le commanda , très-homme de bien , très-sage et 

très- excellent capitaine ! 

* ■ 

Matthieu Schiner, ce fameux cardinal deSion, 
qui , par ses intrigues politiques , avait joué un 
si grand rôle en Suisse , s'apercevant , après la 
bataille de Marignan , que son crédit baissait , 
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et que ses compatriotes commençaient à le ba- 
fouer , employa , pour recouvrer la considéra- 
tion à laquelle il prétendait» un moyen qui ne 
réussirait plus de nos jours : quand il voyait ar- 
river à son audience des magistrats ou des offi- 
ciers de sa nation , il se retirait au fond de sa 
chambre, comme pour ouvrir des dépêches ou 
pour lire son bréviaire*, en leur tournant le dos, 
il se trouvait en face d'un grand miroir qui lui 
répétait ce qui se passait à l'autre bout de l'ap- 
partement ; puis il revenait aux arrivans et di- 
sait ; «sVous, vous m'avez tiré la langue; vous, 
vous m'avezfaitlanique; vous, vous m'avez mon- 
tréàvoscamaradesenmefaisantles cornes. Surpris 
de son savoir, ces hommes grossiers et ignorans le 
prirent pour un magicien , en répandirent le 
bruit , et dès-lors personne ne se permit plus à 
son égard ni signe de mépris , ni manque de 
respect. 

*' 
o # 

Quand Sixte V voulut faire relever, en i586, 
le grand obélisque de 72 pieds de haut couché 
dans le éfrque , pour le placer devant l'église de 

St. Pierre , aucun architecte romain n'osa se 

> 

charger de l'entreprise. Ce fut Dominique Fon- 
tana , de MéHde, village delà Suisse italienne , 
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au bord du lac de Lugano, qui l'exécuta , après 

4 mois de travail : le Pape en fut si satisfait , 
qu'il nomma Fontana son architecte, le créa 
chevalier de l'éperon d'or , et lui assigna une 
pension de 2000 scudi, qui lui fut comptée si- 
tôt que l'obélisque fut en place. Il lui fit déplus 
présent delà machine ingénieuse qu'il avait in- 
ventée et employée pour mouvoir cette masse 
énorme , et lui permit de graver au bas de .ce 
monument égyptien : 

Dominicus Fontana , ex pago agri 
Nwocomensis , transtuHt et erexit. 
Fontana releva également par ses ordres les 
obélisques de St. Jean de Latran, de Ste. Marie 
Majeure et de la porte del fropolo , et restaura 
les colonnes de Trajan et d'Antonin : son crédit 
se soutint jusqu'à la mort de Sixte Y. Des enne- 
mis jaloux de ses talens et de sa gloire l'ayant 
desservi auprès de Clément VIII, son successeur, 
Fontana se retira à Naples en 1592 , fut nommé 
grand-ingénieur par le vice-roi , comte de Mi- 
randa , et fit plusieurs ouvrages qui attestaient 
également son savoir et son génie, entr autres des 
machines hydrauliques qui excitèrent l'admira- 
tion de tous les connaisseurs. Cet artiste célèbre, 
plus connu en Italie qu'en Suisse, mourut dans 
c e tte capitale en 1607 , à l'âge de 64 ans. 
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* 



Louis de Marval , de Neuchâtel t capitaine au 
régiment des gardes Suisses , fit plusieurs cam- 
pagnes , dans lesquelles il déploya une rare in- 
trépidité , et se distingua surtout au siège et à la 
prisede Ste. Menehould , en 1 653 ; non seulement 
on loua en prose ce brave , mais on fit pour lui 
des vers qui méritent d'être conservés et qui pa- 
rurent dans la Gazette de Paris du i5 décembre 
de la même année , dédiés à Mademoiselle de 
Logueville. 

Touchant ce Sainte Menehout 
Un certain bruit s'épand partout. 
Que Marval capitaine Suisse, 
Admirable homme de milice , 
Plus brave et plus vaillant qu'Hector 9 
Quoiqu'il soit assez jeune encor , 
Fit des miracles à la brèche , 
Où sans craindre feu ni flammèche , 
Il frappait comme au tems jadi* 
Eut frappé Monsieur Amadis. 
Jamais en un seul personnage 
On n'avait vu tant de courage # 
De prouesse , de fermeté , 
D'ardeur et d'animosité. 
L'ennemi quoique plein d'audace 
Lui céda trente fois la place : 
Le généreux Plessis-Praslin 
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Sous qui ce grand siège a pris fin « 

Avec sentimens d'allégresse 

Considéra sa hardiesse , 

Et cet illustre Général 

Prisa cent fois le dit Marval , 

Le voyant sans en rien démordre 
Exécuter si bien son ordre : 

Bref , il fit si bien son devoir v 

Qu'à la Cour on le voulut voir f 

Et ce voisin des Allobroges 

Y reçut mille beaux éloges. 
Quand t à l'occasion de la paix avec l'Espagne , 
en 1668 f le capitaine de Marval fut licencié, 
il reçut une chaine d'or de Louis XI V t en té- 
moignage honorable de la satisfaction que le 
Roi avait de ses services. 



Près du village de Grellingen , dans la partie 
Bernoise de l'ancien Évêché de Baie , il y a un 
pont sur la Byrse , qui n'a de remarquable que 
de n'avoir rien coûté à la commune qui le fit 
construire. Elle l'avaient donné àfaire à un ma- 
çon Italien pour un prix convenu : le pont était 
achevé ; l'entrepreneur avait payé et congédié 
ses ouvriers , et il ne lui restait qu'à recevoir la 
somme stipulée : la nuit qui précéda le jour fixé 
pour ce payement , un violent orage éclate ; la 
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rivière grossit et se déborde : le maçon se lève 
et entend une voix qui crie : « La Byrse a em- 
porté le pont. » A cette nouvelle , le pauvre 
homme se sauve à travers les montagnes du can- 
ton de Soleure et n'a jamais reparu : les uns di- 
sent qu'il se tua de chagrin ; d'autres qu'il alla 
se cacher dans un couvent éloigné : quoi qu'il 
en soit , le pont n'était point emporté} il existe 
encore solidement de nos jours, et personne n'a 
jamais réclamé l'argent dû à l'entrepreneur. 
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Genève mérite et occupe dès long-tems une 
place honorable dans les annales de l'humanité 
par l'esprit de patriotisme et de' bienfaisance 
qui caractérise ses habitans : il serait trop Jong 
d'en rapporter les preuves multipliées. Dans le 
nombre , il est un homme ^qu'on ne peut trop 
souvent présenter comme modèle , et dont le 
souvenir doit rester en évidence et en bénédic- 
lion : c'est Guillaume Franconis, né à Genève, 
en 1646 , et mort conseiller-d'état en 1722. Ce 
digne magistrat , fils d'un ancien syndic, pro- 
posa, en 1706, de fonder une maison d'orphe- 
lins , pour laquelle il offrait une somme consi- 
dérable ; mais le conseil, craignant que ce nou- 
vel établissement ne nuisît à l'hôpital t le pria 
de faire pour les pauvres en général , ce qu'il 
voulait faire pour les orphelins* L'année sui- 
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vante , Franconis fit un fonds de ioooo ëcus en 
laveur des prosélytes indigens ; il eu reçut des 
remercîmenjs publics. En 1708, il versa en don 
5ooo écus dans la caisse de l'hôpital, et en prêta 
10000 à la chambre des blés * au 4 pour cent , 
déclarant cette somme réversible à l'hôpital, 
après la mgrt de ses enfans. En 1 7 19 , il fit un 
autre prêt de 12000 écus blancs, sous les condi- 
tions les plus favorables , au gouvernement, 
pour fournir aux dépenses des fortifications. Il 
refusa , en 1722 , sa paie de conseiller d'état, et 
demanda sa démission par scrupule de cons- 
cience , parce que sa mauvaise santé ne lui per- 
mettait pas de remplir les devoirs de sa charge* 
Mais le conseil , pénétré d'estime pour sa per- 
sonne et de reconnaissance pour ses services , 
l'invita à conserver sa place et son traitement; 
Le 19 octobre de la même année, son testament 
fut homologué , et le protocole du conseil porte 
qu'il était bon juge, bienfaiteur des pauvres 4 et 
qiïil avait donné plusieurs preuves de son amour 
pour sa patrie ; et, sous la date du 8 janvier 
1723 , on lit dans le même registre, cette phrase 
remarquable, dont le laconisme en dit plusque 
la plus longue oraison 1 funèbre : « V hôpital a 
fait une grande perte par la mort de noble Guil- 
laume Franconis , qui donnait seul autant et plus 
qut'toui h reste de la ville. ! . 
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Monsieur de Courten, lieutenant-colonel aux 
gardes, aimait à raconter que 9 faisant faire l'e- 
xercice à feu à sa compagnie , un de ses soldats 
avait son fusil en tel état qu'il ne partit qu'à la 
cinquième décharge ; le coup fut si violent que 
le pauvre homme en fut renversé : un sergent 
s'étant avancé pour relever le fusil , le Yallaisan 
lui dit : « Gardez-vous d'y toucher !, le drôle a 
encore quatre coups à tirer et vous jouera le mê- 
me tour qu'à moi. » 






Un aubergiste de Schaffouse avait une femme 
acariâtre , toujours en querelle soit avec son 
mari , soit avec ses servantes : un étranger ar- 
rive 9 et , bientôt ennuyé des criailleries de l'hô- 
tesse , se dispose à sortir pour aller chercher un 
gîte plus tranquille ; le mari vient à lui^ lui 
prend la main et lui dit : « Eh quoi ! mon cher 
hôte , n avez-vous pas honte de votre vivacité ! 
Voici 3a ans que j'entends nuit et jour les cris 
de ma femme sans jamais perdre patience ; et 
vous ne sauriez les supporter quelques heures?» 
L'étranger resta ; la femme sourit , et les sérvan* 
tes eurent un jour de paix. 



9 
9 « 



Un détachement des gardes suisses /commandé 
1818 ai 
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mains , et qui me semble convenir parfaitement; 
c est celle-ci : 

HOSPES 

AD HUNC TUMULUM * 

NE MEIAS , 

OSSA PRECAHTUR TECTA 
HOMFNIS. 



XXIII. - BOUTS-RIMÉS. 

Aubonne , le a5 août 1817» 
Monsieur le rédacteur ! 

Nous sommes quelques habitués du pied du 
Parnasse (car nous n'aspirons nullement à grim- 
per sur le double coupeau),qui prenions jadis 
l'innocente récréation de remplir des bouts-ri- 
més : nous n'ignorions cependant pas que c'é- 
tait un mauvais genre ; que Sarrazin , il y a plus 
d'un siècle , en avait fait justice dans son joli 
poème de Dulot vaincu, qu la Défaite des bouts- 
rimes , et que l'anathème était encore en force : 
nous avions même traversé les longues années 
de la révolution sans penser à notre passe-tems 
chéri 9 parce qu'il nous semblait que ce n'était 
pas le moment de s'occuper de mots ; et , après 
mûre délibération , nous allions tourner d'un 
autre côté nos goûts poétiques ; mais ayant vu 
récemment que le Mercure de France ressusci- 
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tait les énigmes , les logogriphés , les charades 
et jusqu'aux acrostiches , et qu'on y" admettait 
gracieusement les bouts-rimés , nous avops cru 
quedes Suisses pouvaient se permettre saiis sfcru- 
pule ce que des Parisiens se permettaient en fa- 
ce d'Apollon , et nous en sommes revenus à nos 
vieux bouts-rimés. Dans une de nos dernières 
séances , nous sommes cpnyenus de les choisir 
àlapluralité des voix, et de n'admettre aucun mot 
barroque, burlesque et tenant au style de la halle, 
ce qui diminue la difficulté ; mais nous pensons 
l'avoir augmentée en précisant le sujet, auquel 
doivent s'appliquer nos rimes. Noua avons /par 
exemple, pris le canton de Vaudpoift 1 thème de 
ces douze mots •: Saturne , taciturne , enrtfré , 
azuré , victoire , plantureux, vineux 1 , urnes , 
nocturnes , gâte , liberté. ; 

Je vous envoie t Monsieur, celle de ces pièces 
qui nous a paru la moins mauvaise, avec prière 
de la publier , si du moins vous la jugez digne 

de cet honneur. 

« » 

Du bord de ces racbmoii la faux de Saturne 
Des siècles a gravé la n^rche taciturne , - 
De» beautés du Léman mon regard enivré' 
Admire de Ses eaux le miroir azuré. 
Je contemple ces monts pleins dé neige et de gloire , 
Où Pécho des glaciers proclama la victoire; . 
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Je signale a mes pieds ces gnérets plantureux 
Ces fertiles yergers et ces coteaux vineux , 
Où Bacchus en riant va remplir nos cent urnes, 
Que la-lune embellit de ses pompes nocturnes, 
Et dont, le penple ardent * du ciel enfant gâté. 
Broda sur ses drapeaux Patrie et Liberté'. 

Z. K. 



, naïvetés. 

La Fleur ! as-ta passé chee.ce pauvre Mont fort? 

— Oui Monsieur.— Qws fait-il ?— cène Ml souffre ton 

fort. 

.« • * 

— Tant pis , je m'en afflige t et sanièoate^u'il jure... 

— Nuit et jour , et sans cesse il se deone an Démon. 

— Tant pis encor. -— Mais c'est , Monsieur , ( je vous 

assure . 
Sa seule consolation. 

«, *.>»♦ o •;• o 

Biaise de grand matin , à midi , sur le soir , 
Trois fois du môme four che* le juger Maurice 
Heurte à coupa t «doublé* eto demande à, le nnr. 
Le cas est grave , et veut pgçpn&pte/çt bftnae Initiée t 
Trois fois on lui répond , ne frappez P&&si Sotlj . , 
Prenez mieux votre tems , Monsieur le Juge, dprt., 
A la dernière {bis faisant triste grimacé. ' 
Biaise se prit à dire', après *VoiM>atHe* 1 ' 



v 
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O Ciel ! ne pouvais-tu nous donner dans ta grâce 
Un jnge qui fût éveillé ! 



En certain lieu que je ne nomme pas , 
Les médecins et les apothicaires 
Etaient devenus magistrats, 
Et donnaient tout kur tems au publiques affaires : 
Les malades par eux se voyaient délaissés : 
Tous s'en plaignaient , surtout la bonne Gabrielle : 
Que le Ciel ait pitié de nous t me disait-elle , 
Hélas ! de ce train là nous voilà tous forcés 
A mourir de mort naturelle. 



.A A. w • 

MES SEMAILLES. 
( Fragment. } , 

Dans mes champs dépouilles l'automne défleurie 
M'offre un aspect encôr plein de charme et de vie. 
Là quatre bœufs massif» s'efforcent lentement . 
A tracer ces sillons nouriciers du froment. 
Le semewe vient *pvès mesurant en cadence 
Ses pas toujours égaux aux jets de la semence : 
Plus loin de deux coursiers le seul henni sèment 
Me fait apercevoir la marche ralentie ; 
Mais avec eux bientôt s'avance l'instrument 
Qui doit cacher le grain- qu'à ta terre on confie*. 
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Sur le loi recouvert les valets disperses , 
Brisant d'ua bras nerveux la motte à coups pressés, 
Elèvent sur cent points du nouveau labourage 
De fertile poussière un inconstant nuage. 

Combien de sons divers animent ce tableau ! 

Le claquement du fouet , la roue étourdissante , 

Du laboureur actif la voix forte et bruyante , 

Sont répétés au loin par l'écho du coteau. 

Mais l'ombre qui déjà descend de nos montagnes , 

S f allongeant par degrés pour voiler les campagnes, 

On suspend] les travaux : c'est au déclin du jour t 

Du bétail fatigué qu'est fixé le retour , 

Et j'emporte avec moi la double jouissance 

Des plaisirs du moment , de ceux de l'espérance*. 

Béguin ai septembre. 

Bigot* 

XXXI. 

SUR TISSOT. 

Ce médecin fameux , qu'a:frappé le courroux 
Du Ciel , à juste droit de ses talens jaloux , 
Esculape nouveau, descend aux noirs rivages ; 
Hippocrate l'attend sur les bords du Lé thé* . 
Pour conduire ses pas vers ces heureux bocages, 
Azyles du repos et de la volupté, 
Où couchés mollement sous d'éternels ombrages. 
Les amis des humains , les bons rois , les vrais sages, 
Boivent l'oubli des maux et l'immortalité. 

S. Bai del. 



( *4* ) 
XXVII. 

LETTRE 

de Henri Bullinger, pasteur à Zurich , à Jean 
Pontisella, recteur du collège de Coire , tra- 
duite du latin. 

Si tous avez encore la lettre que j'ai écrite à 
Campell (2) , je vous invite à l'ouvrir et à la li- 
re ; car elle renferme divers points relatifs à la 
manière de traiter l'histoire des Grisons : ou si 
vous le préférez , priez-le de ma part de vous la 
communiquer. Si j'avais su que vous vous occu- 
piez de cette matière, j'aurais peut-être écrit 
différemment. Je l'exhorte à achever la partie 
de son ouvrage restée en arrière : c'est-à-dire 
de joindre l'histoire à la description du. pays , 
comme notre Simler l'a fait dans son livre sur 
le Vallais. J'ai ajouté que plusieurs personnes, 
et moi en particulier , l'exhortaient aussi à être 
simple et concis, et à éviter ces détails minu- 
tieux que les lecteurs jugent inutiles. Ce que 
vous me mandez sur les familles , je le lui ai 
déjà mandé moi-même ; c'est que toute compa- 
raison entre les grandes familles produit le plus 
mauvais effet; leur antiquité peut se déterminer 
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comme Stumpf (4) l'a fait, par les vieilles Char- 
tres et les anciens documens , de même que par 
les actes publics des couvens , à la fin desquels 
on nomme ordinairement les témoins , comme 
par exemple : quand ceci s'est passé, étaient pré- 
sens les Salis , les Prévôts , etc. Dans ces instru- 
mens , il faut observer avec soin quels sont les 
noms de chaque lieu, montagnes, villages, dis- 
tricts ; comme lorsque vous dites : la Brégaille 
s'appelait autrefois la vallée desBreunes; si vous 
prouvez par des Chartres que c'était le nom du 
pays qui s'appelle aujourd'huiBrégaille(Bergell)* 
vous rendrez service à la science , parce que la 
plupart des noms actuels ont été inventés par 
les modernes. Les évêchés ont des registres où 
sont portés leurs revenus annuels ; les commu- 
nes en ont également ; fouillez-les pour y dé- 
couvrir les anciens noms géographiques : il sera 
bon de citer vos auteurs. Si vous , dont le style 
égale la judiciaire , avez le plan d'embrasser 
toute l'histoire de votre nation T le mieux serait 
peut-être que Campell vous laissât le soin d'a- 
chever son ouvrage. Vous en feriez alors une 
mention honorable , et vous reconnaîtriez pu- 
bliquement que ses travaux n'ont pas peu con- 
tribué à l'exactitude de votre livre : ou plutôt 
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faites tous les deux au défi lequel écrira le mieux 
l'histoire de sa patrie. 

Vous connaissez trop bien Tite-Live et les 
autres historiens classiques , pour que je doive 
vous apprendre comment il faut écrire votre his- 
toire : mais je vous dirai- un mot sur la manière 
d'en recueillir les matériaux ; ce qui n est pas 
la moindre difficulté. D'abord il s'agit de ras-' 
sembler et de consulter les chroniques manus- 
crites qui sont entre les mains de quelques-uns 
de vos Seigneurs ; ils vous les communiqueront 
d'autant plus volontiers, ainsi que les privilèges 
et les titres de leurs familles, que cela vous don- 
nera occasion de parler de la noblesse de leur 
extraction : informez-vous ensuite de tous les 
monumens d'antiquité qui existent dans votre 
pays : médailles , tombeaux , inscriptions rou- 
maines, irophées d'anciennes armes; vous feuil- 
letterez aussi avec fruit les obitùaires , les re- 
gistres , les livres d'impositions , les rôles des 
censitaires , et , en général , les cartulaires, qui 
déposent dans les archives des églises , des 
communautés et des maisons religieuses ?les èou- 
vens gardent plusieurs manuscrits dont il faut 
prendre connaissance , ainsi que des chapelles 
bâties comme monument , Soit de quelque ba- 
taille , soit de quelque autre événement mémo- 
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rable. On tire souvent de la terre , des armes 
employées dans les guerres et des instrumens 
destinés àû culte des payens , qui indiquent la 
place de quelque combat ou de quelque temple. 
Divers usages et coutumes populaires rappellent 
des faits de vieille date , ainsi que les ancien- 
nes chansons et les traditions vulgaires , qui ne 
doivent point être négligées. Je ne doute point, 
au reste , que vous n'ayez d'avance pourvu aux 
moyens de rassembler les matériaux nécessaires 
pour votre rédaction. On peut tirer quelque 
parti des auteurs qui ont écrit sur vos voisins 
et sur leurs antiquités. Dans chacune de vos val* 
lées , vivent des hommes instruits, qui sauront, 
soit vous fournir des particularités intéressantes, 
tirées des dépôts publics , soit vous raconter ce 
qui est arrivé de remarquable dans la contrée 
qu'ils habitent : vous pourrez recourir avec suc- 
cès , pour rassembler vos matériaux , au crédit 
du résident du roi auprès des Ligues Grises (5), 
auquel les principaux de votre pays n'ont gar- 
de de rien refuser de ce qu'il leur demande. 

Gessner dit , dans sa Bibliothè que , que 
Albert de Belfort a écrit, sur l'histoire et 
la noblesse de Rhétie un ouvrage qui n'existe 
plus (6) , et que N, Stupan a composé quelques 
traités sur le même sujet (7). On a de Gimonetta 
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un gros volume sur le duché de Milan; mai* 
j'ignore s'il y a rien de relatif aux Grisons ; les 
autres historiens d'Italie ont probablement; fait 
mention de votre nation dans leurs écrits , au 
moins eu suis-je sûr pour Guichardin et Paul 
Jove. D'ailleurs , je le répète , n'avez-vou* pas 
parmi vous plusieurs savans et plusieurs nobles * 
qui se feront un plaisir de favoriser: vos recher- 
ches ? A la prochaine foire , paraîtra la chroni- 
que allemande de Wursteisen f sur la ville et Iç 
canton de Baie (8), qui fera connaître plusieurs 
faits jusqu'à présent inconnus : il a immense-: 
ment lu pour compose* cette chronique ; et % 
comme il est fort de mes amis , je le prierai, ,au 
eas que meus le désiriez , de vous faire part de 
tQttt ce qu'il peut avoir d'analogue à votre njan. 
Stumpf a beaucoup , dites-vous; mais, il n'a 
pas tout : il conviendra, s'il est tombé dans quel* 
que erreur , de la rectifier , mais avec modestie. 
J'ai vu aussi une Rhétie de Tschudi (9) > çaais 
bien différente de celle qu'il a fait imprimer : 
c'est un ouvrage tout neuf; et le résident du roi 
obtiendra aisément de ses héritiers qu'ils vous 
confient ce manuscrit. Ce que Simler rapporte 
de l'origine des habitans de Davos (1.9)1, il l'a 
tiré d'autres auteurs; mais je souhaite cpie vous 

discutiez son opinion , fondée sur oe.q^'U)s,par- 
1818 %% 
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lent allemand, et qu'ils emploient le dialecte 
vallaïsan , tandis que tous leurs voisins se ser- 
rent de l'ancienne langue rhétique (roqoiantsch). 
J'ai -vu Tannée dernière les lettres de noblesse 
des Prévost f chez M. Funck , qui demandait 
mon sentiment sur leur authenticité ( 1 1 ) ; j'en 
possédais une copie, mais sans le blason déleurs 
armoiries , que je le priai de m'envoyër , pour 
voir, en confrontant les pièces, si elles portaient 
l'empreinte de l'époque dont elles ont la date ; 
mais il ne m'a pas répondu , et il n'en a plus été 
question dès-lors : j'ignore par qui et pour quelle 
causé ce document lui avait été confié. Ce qu'il 
vous a écrit sur la famille Gugélberg , il le te- 
nait d'un homme digne de foi , et Funck fut 
chargé de le vérifier par nos chroniques ; mais 
noui'n 'avons rien trouvé ; ce qui n'a pas em- 
pêché Campell de l'insérer dans son ouvrage : 
je l'ai (l'ailleurs averti de ce qu'il avait à faire 
pour né pas blesser les autres familles nobles. 

Il y a parmi vous des usages qui paraissent 
incroyables aux étrangers : les députés que nous 
envoyâmes de Zurich , il y a quelques années , 
rapportèrent dés merveilles de vos lois , de vos 
vêtemëfts , de vos repas, de vos coutumes , en- 
ïrànitéi que les femmes grisonnes vont couper 
et fendre le bois dans les forêts , tandis que cheà 
nous c'est la besogne des hommes ; mais , en 
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Souabe , n'est - on pas surpris que nos Cuisses 
traient les vaches (12). Un de vos nobles m'a 
raconté qu'autrefois , quand le seigneur arrivait 
à Davos , ses ressortissans étaient tenus à lui 
donner un grand repas en viandes et en poissons, 
mais sans pain ni vin : ceci suffira pour donner 
nn échantillon de ces tems-là. 

Il serait surtout fort intéressant que vous, 
vous étendissiez sur différeos points d'histoire 
naturelle bien connus des habitans des monta- 
gnes, mais que ceux des plaines trouvent rares, 
et admirables : nous voudrions que ce fût la pre- 
mière partie de votre ouvrage , et ce serait cer n 
tainement la plus curieuse. Rien n'est plus coin-, 
mun dans votre Rhétie queles phénomènes dont 
vous aurez à traiter. Je dis souvent aux voya- 
geurs étrangers, qu'il y a beaucoup et de gran- 
des merveilles dans vos montagnes , ne fût-ce 
que leur incroyable hauteur. Cette partie de vo- 
tre ouvrage pourra d'ailleurs éclaircir plusieurs 
passages de la Bible. Simler a déjà beaucoup! 
fait dans son Commentaire sur les Alpes 4 pour, 
lequel je me flatte de lui avoir été de quelque 
secours ; mais je ne doute nullement que .yqiis , . 
mon cher Pontisella, qui êtes né dans le $ein de . 
ces mêmes Alpes, ne puissiez nous en apprendre, 
bien davantage. Quoique Simler me semble 
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avoir embrassé tout ce qui est relatif aux Alpes 
en général ; cependant on peut encore ajouter» 
expliquer et corriger beaucoup sur leurs noms, 
sur leur hauteur , sur leurs diverses chaînes , 
sur les chemins qui les traversent , etc. Hâtez- 
vous donc d'achever ce chapitre des montagnes, 
dans lequel vous aurez tant à nous apprendre 
des sources thermales , des lacs alpestres , des 
poissons qui y vivent , comme j'ai appris qu'il 
y en avait dans quelques petits lacs du canton 
d'Àppenzell , des torrens et cataractes qui se 
précipitent des plus hautes cimes, de cette sour- 
ce dont Campell fait mention , qui diminue sen- 
siblement au milieu du jour (i3). 

O que vos descriptions seront précieuses et di- 
gnes d'être lues ! comme les Grecs auraient em- 
belli de pareils sujets ! Dans ce chapitre entre- 
ront encore les cavernes , dont j'ai souvent en- 
tendu raconter des choses étranges , les défilés, 
lès chemins difficiles , ces routes ouvertes avec 
Ite marteau dans les rochers , ces ponts hardis 
suspendus dans les airs sur d'affreux abîmes : 
mieux que Simler, vous saurez nous éclairer sur 
ces avalanches ou masses de neige tombante , 
<|ui n'ont été bien décrites par aucun ancien , et 
dont je ne me rappelle pas qu'Homère ait dit 
un seul mot. Quand ces neiges se détachent], on 
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prétend qu elles fo^VpnjMaiitde toiinerrfe, qujgj- * 

les parcourent de gçan4s espaces f et qu'il suffit, 
quelquefois du bruit d'un tamhourpour les xnet- r . 
ire en mouvement* On m'a souvent assuré que 
ceux qui y étaient ensevelis y vivaient assez, 
long-tems , qu ils entendaient ce que disaient 
les passans et les gens venus pour les délivrer de r 
cette prison , .mais qu'ils ne pouvaient y. faire 
aucun mouvement. Il serait ti$s-agréablt pou^ 
vos lecteurs d'y trouver des exemples 4e ces jç^- 
tastrophes, tels que les Glaronnois pourraient 
vous en fournir, Je voudrais également quç ypw$ 
pussiez nous m$k$ dayantag^qftç^ti^aLpf, §ujç 
les glaciers et leurs .pr^fQpd^s^cLs^u^es. Plin^ 
prétend; que 1§ -gla^pçiMi;^, conserver long T 
tems fl? êfre eian^j^^n^me ç^uède et servir 4 
rafraîchir le vin. T Çn : ^t-^po(;en^9r^ nssge che* 
vous etchq^ 4 e ^ lMJi^ n ^ ^ ï^tTfçeflu'elle sç dur T 
eit a$*ez. pQtçr d^v#^ç t c^ui f ? / yQUsn , dublieréif 
ni les dangers des voyages, fîan> les Alpes >. ni lp. 
nécessité ^quvriry .chaque nx^tin , les chemins^ 
en certains tems^t en (certains .passages, ni l'ins- 
tinct des chevaux de l>at :. yous indiquerez les 
.précautions que doivent p^enc^re, ceux qui tra- 
VÊi^ent c^n^gçs , le péril o^ils sont de geler, 
&ÀU s'arrêtent pour $e x repose* <, l'usage des cer- 
cles ou çaquetleiqu'iUtS attachent sous les pieds 
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pour lie pas enfoncer, tespèeé die lunettes qu'ils 
emploient pour préserver letûrs yeux , et autres 
utiles détails ^e* ce genre. ! 

11 II* faut aussi noter ' les végétaux particuliers 
aux Alpes et qui ne se trouvent nulle part; ar- 
bres , comme lesarbles , lés mélèzes ; les ifs..,, 
plantes , Comme les narcisses , les joubarbes à 
foile d -araignée , lies lunaines, dont notre Gess- 
rier a fait un traité particulier (k'4) , et les aco- 
nits , dont Wolf'( i5) parle dans les lettres du 
même Gessner. Simler rapporte, d'après Stra- 
bon t qu'on trouve dans les Alpes des chevaux et 
des bœuft satfvages, et un certain quadrupède 
de la taille du cerf , ijuil ie nomme pas : ce se- 
ra à vous à déterminer céïteéspèce , itet à nous 
'décrire le chamois, léloujp^éei'Vier, le bouque- 
tin Set les coittèsdë'ire derhïér, qu'on prétend 
qu'ildépose ', comme les fcërfs ,'ce quejfe*rie crois 
•cependant pas ,Sorlètir grdàiteôf ; feu ai obser- 
ve un très -£rand , que vutfe père , d'heureuse 
mémoire , mé inôtitra aii château' de Haldeti- 
stein : mais comment les 1 prfcàd -on, et qu'est-ce 
que ces roches sabîorinfeûiësqtie vous appelé* 
sulza , que ces animaux vont ' lécher* ( i& ) ? 
'Stumpf a quelque chose sur là marmotte ; niais 
il reste à complèfercet article. ïl est très4mfiér- 
tant , en général , de distinguer le vtffc* èà faux 
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dans ce que les anciens , comme Pline et antres, 
nous ont rapporte, de les corriger s'ils sont dans 
erreur , et de suppléer à ce qui manque à leurs 
descriptions ; car si Ton se contente de trans- 
crire sèchement le texte de Pline , d 1 iElien , le 
lecteur ne sait à quoi s'en tenir, A l'égard des 
animaux domestiques, faites observer quelle in- 
croyable quantité de chevaux * de vaches , de 
chèvres , nourrissent vos montagnes , comment 
on les élève dans les pâturages , comment ces 
bestiaux reviennent dans leurs étables. Don- 
nez aussi des renseignemens sur la vie et les oc- 
cupations pastorales. Examinez encore si tout 
ce que les anciens ont avancé Sur les ours est 
fondé en réalité ; s'il est vrai qu'ils dorment en 
hiver, comme les marmottes, et que leurs femel- 
les ne mettent bas qu'en décembre , comme quel- 
qu'un me Fa affirmé dernièrement des ourses 
qu'on garde dans une fosse à Berne. Stumpf dit 
qu'on trouve le faisan dans les Alpes ; Gessner 
le nie : probablement que le premier n'entend 
pas l'espèce si commune sur les bords du Phase, 
mais une autre espèce , que nous appelons fai- 
fcan.de montagnes ou coq de bruyères : je vous 
invité à' éfclaircir ce point ; car il serait possible 
tjùfe Tun et l'autre eussent raison. Eri d'autres 
pays ; hs cerfe et les lièvres de couleur blanche 
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passent pour des prodiges ; les curieux seront 
bien aises d'apprendre si vous avez des animaux 
dont le poil soit blanc en certaines saisons , et 
qui , en d'autres , changent de couleur, comme 
les lièvres ; et si Ton trouve chez vous des ours . 
blancs. Nos paysans débitent des choses éton- 
nantes sur des serpens que les chasseurs rencon- 
trent parfois dans des lieux déserts; mais je pré- 
sume qu'il faut mettre ces récits au rang des fa- 
bles , d'autant que cette classe de gens ne se fait 
aucune peine de mentir; c'est même son langage* 
ordinaire. N'oubliez pas de faire observer que 
nous n'avons pas de scorpions chez nous , mais 
qu'ils sont fréquens du côté de l'Italie, et d'in- 
diquer ce qu'il y a de remarquable «ur les in- 
sectes , par exemple ceux que le peuple appelle 
teigne des neiges (17). 

Plusieurs personnes ne peuvent s'imaginer 
que vous ayez des maisons et des celliers entiè- 
rement taillés dans le roc, comme jç J'ai lu quel- 
que part dans Lambin. Il faut indiquer avec 
soin les pronostics des tempêtes observés dans 
les montagnes. J'oubliais de vous, rappeler que, 
parmi les merveilles des Alpes qui m'ont le,p{u$ 
frappé, aussi bien que d'autres per3Qçu^} t .est 
cette contrée de votre pays que j'aiyisitéç^wt 
environs de Davos , sur la gauche du ijjjlagexle 
Monstein , où l'été et l'hiver ne sont séparés que 
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par un espace tout au plus de deux mille pas. 
Je me suis étendu sur ces divers objets pour 
vous engager à contenter ma propre curiosité 
sur certains points f et celle des étrangers sur 
d'autres. Quand vous rencontrerez des voya- 
geurs instruits qui ont exploré les Alpes, ils 
pourront vous rappeler plusieurs choses qui les 
ont frappés comme rares , tandis qu'elles ne le 
sont pas pour vous , qui les avez journellement 
sous les yeux. Si vous pouvez découvrirquelques 
particularités dignes de foi sur le spectre Echo 
(18), ne négligez pas, s'il vous plaît, de me 
les mander : notre vicaire ne me laissera ni 
trêve ni repos qu'il ne sache à quoi s'en tenir. 
Tous aurez sans doute appris que ce fut après 
la mort de Tévêque de Verceil que le spectre 
d'Appenzell commença à infester la maison d'un 
prêtre voisin ; qu'ensuite il vint dans l'hôtel de 
ville et inquiéta tout le monde par le bruit de 
son tambour Adieu mon cher Pontisella. 

NOTES. 

(i) Il est précieux de recouvrer des lettres du genre 
de celles-ci 9 et utile de les publier. Henri Bultinger 
né en i5o4 à Mellingue en Argovîe, successeur du ré* 
formateur Zwingli dans la charge de premier pasteur 
de Zurich , où il mourut le i5 septembre îS^^ était 
non-seulement un des meilleurs théologiens de son 
teins , mais il connaissait a fond les bel les»! et très latines 
et grecques, l'histoire de sa patrie ,1a littérature étran- 
gère et nationale. Tous lessayans delà Suisse réformée 
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étaient en correspondance avec lui ; ils lui communi- 
quaient le plan de leurs ouvrages , les soumettaient à 
sa censure, lui demandaient et en recevaient des avis 
et des directions. Jean Pontisella , d'une noble famille 
de la Brégaille» élevé dans l'académie de Zurich^ pre- 
mier recteur du gymnase de Goire et conseiller de cet- 
te ville , consulta son ami et protecteur Bullinger sur 
son dessein d'écrire l'histoire du pays Grison : il lui 
envoya quelques fragment de son ouvrage commencé , 
sollicita ses conseils et en reçut, vers la fin de l'an i5y4t 
la lettre latine , dont on donne la traduction. 
* (2) Gampell l'un des réformateurs des Églises gri- 
sonnes , mort en i58i pasteur à Schlins , était de Zuts 
dans l'Engadine. Il composa en beau latin l'histoire de 
sa patrie et l'envoya pour la retoucher à Bullinger et à 
Sîmler, avec lesquels il soutenait d'étroites liaisons. En 
i5j7, il fit hommage de son manuscrit à la diète des 
trois Ligues qui l'en remercia honorablement : mais 
trop pauvre pour le faite imprimer & ses frais et 
n'ayant trouve aucun libraire qui voulût s'en charger, 
cet excellent mais volumineux ouvrage, d'environ 
£000 pages, est resté inédit. Il en existe dans le pays 
prison quelques copies aussi chères qu'elles sont rares; 
il y en a une à Milan dans la bibliothèque Firmiane; 
une autre doit être en Angleterre dans la bibliothèque 
du Roi : on parle d'une troième a Zurich* 

(3) Josias Simler né en i53oâ Cap pel, gendre de 
Bullinger , mort pasteur à Zurich en 1 576 , a été l'un 
des pères de notre histoire nationale : oùtresaRépubli- 
que des Suisses, il publia, en i5y4, une bonne Descrip- 
tion du Val lais, suivie d'un savant Commentaire sur 
Aies lpes en latin. Cet ouvrage fut si bien accueilli , 
que les Elzévirs le firent entrer dans la collection de 
leurs Républiques et le réimprimèrent a Leide, en 
i633. 

(4) Jean Stumpf,né en i5oo et mort pasteur àStara* 
heim en i566 ; publia, en i54ô, une bonne Chronique 
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de la Suisse hvfolio,lplusteurs fois réimprimée|dès-lors; 
elle est en allemand. Pour récompenser l'auteur , les 
Zuricois lui firent présent de la bourgeoisie de leur 
ville. 

(5) C'était alors Pompooe de Bellièvre, grand ami 
des sciences etdes sa vans : il résidait ordinairement au 
château d'Haldenstein. 

(6) Albert Belli, de Belfort, d'une noble famille de 
Davos, médecin très-laborieux, avait promis de met* 
tre au jour , vers Tan i54o, un panégyrique histori- 
que des trois Ligues ; mais cet ouvrage n'a jamais pa- 
ru , et Ton ignore si le manuscrit existe encore et en- 
tre quelles mains il dépose. 

(7) Nicolas Stupan , né en iSfo à Pontrésina dans la 
haute Engadine , d'une famille qui a produit plusieurs 
gens de lettres , fit ses études dans l'université de Bâle, 
y devint professeur de médecine , enseigna et exerça 
cette science avec succès jusqu'à sa mort arrivée en 
1621 ; on a de lui divers ouvrages de médecine f d'as- 
tronomie, de politique , et quelques traductions d'au- 
teurs Italiens : ce quil doit avoir composé sur l'his- 
toire des Grisons tr'a jamais été imprimé et le manu*» 
crit en est probablement perdu. 

(8) Christian Wursteisen, né à Bâle en 1 534, homme 
d'une érudition immense surtout dans l'histoire du 
moyen âge , fut d'abord professeur de mathématiques 
dans l'université de sa ville natale? il passa ensuite a 
la chaire de théologie, qu'il quitta pour remplir la 
charge de chancelier de son canton. Sa grande Chro- 
nique de Bâle écrite en allemand parut en i58o quel* 
qaes années plus tard que Bullinger ne l'annonçait, 
Nous ne parlerons pas de ses autres ouvrages : épuisé 
de travail ^ il mourut en 1 588. 

(9) JEgide Tschudi , de la plus noble famille du can- 
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ton de Glaris, dont il fut landamman, naquit en *5oG 
et mourait en 1571. Le mérite de sa grande Chronique 
Helvétique en allemand , est trop connu pour s'y ar- 
rêter. L'ouvrage dont il est question dans la lettre de 
Bullinger est sa Gallia Comata ( in folio ) qui n'a été 
imprimé qu'en 1758- 11 avait publié en 1 538, un traité 
sur l'ancienne Rhétie,qui est un trésor dans son genre, 
que le professeur Sébastien Munster, de Bâle t traduisit 
peu après de l'allemand en latin et fit imprimer à Hn- 
sçu de l'auteur : l'original et la traduction sont égale- 
ment au nombre des livres rares. 

(10) Voyez sur la colonie de chasseurs Vallaîsans , a 
laquelle le bourg de Davos doit sa naissance , le Con- 
servateur T. Il p. iaa etc. 

(11) On trouvera dans le Conservateur T. I p. a3o 
la traduction de ce diplôme. S'il est authentiquera 
prouverait que la famille Prévost (a Prepôskia ), du 
pays des Grisons, possédait déjà en 63o le château de 
Yicosoprano dans la «allée de Bi égaille. 

(ta) Bullinger fait ici allusion au sobriquet injuri- 
eux de Kuhmelcher que les Souabes donnaient aux 
puisses, et qui causa tant de rixes sanglante» dans k 
XV siècle. 

(i3) Cette source temporaire est dans le Val d'Assa 
près de Rémur, communauté de la basse Eogadine. 
Bullinger est ici mal informé» car c'est tout le contrai** 
de ce qu'il en dit : elle est tellement à sec le matin 
qu'on peut entrer dans la belle grotte dont elle sort; 
à 1 1 heures on entend le bruit de l'eau qui approche, 
et à midi un grand ruisseau se précipite de la caverne 
pour aller se jeter dans fin. 

. m 4) Ce Traité des lunaires et autres olantes qu'où 
du **** a propos briller pendant la oui* fait imprimé à 
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Zurich y en i555, avec le Vojage de Gessner au mon* 
Pilale , et le joli poème latin de la StocUiorniade^paç 
Jean Muller » dit, Rhellicanus , du nom de son village 
natal» Ce petit iu-4° t de 97 pages , est de la plus grande 
rareté* Le Yojage au mont Pilate, traduit en français, 
je trouve dans le tome. IV du Conservateur, page u5, 
ainsi que. la Stockhornîade, p. 4 a 4« 

(tS) Le médecin Gaspard Wolf, mort en 1601 , fut 
l'élève^l'ami, et le successeur de Gessuer dans la chaire 
dé physique a Zurich : il publia , en 1577 , un volume 
jprécieùx des Lettres deOessner , et y réunit un tra- 
vail de ce célèbre naturaliste sur Tes aconits. 

(16) Scheapbzer parle , dans ses Véjages des Alpes) 
de ces roefre? fréquentée* par lef chamois > qui les 
lèchent aveefevidîlé »>aail parée quteljeaapnt légère* 
ment imprégnées de nftré ± soif pour nettoyer leur 
langue d'uri^ pituite Vî^ètrte quîWinèbmmodé ; ils 
itjr rendent par troupe^ ^ei^rysteu^ quelquefois deux 
j^air^s ; les chasseurs connaissent ces ^aqç^.a^éneux et 
«e pestent jdans le voisina* ge r c'est shitdui dans U$ 
aljpesf de G'Iaria et desOrisdn* qu'on; en tecfcoatre qui 
troriënf les' trfaf qùeVde PèWsiôti causée par la \anstne 
aei ubajnpis ; et , f dans le£ (avers, fiâmes de ces bau~ 
|&. région*,, oa.lç&.appeJJe Sulze»^ Gkek et Lakùiep. 

•( 17 ) Wagoèr , )dans'60» {listbtre Naaurelle. de ia 
Suisse <, dit qu'il a inouyé dans les neiges des > Alpes > 
aamoJfces parla soleik* dametites chenilles Toageàtr es 
et refcsfa» qui V'Vijvemv CeftJ&fieiil naturaliste qui 
akxfait' cette joesertratioa; mais ia est à présumer, que 
ces insecte» n'y aaiséèat. f*aa,' et qu'ils y eni été <por* 
tés par>aajvent»î>îv" i c >: -> < * < - 

Ç%\ BuUiager veutlsan* doute parler, d'uû pnénp* 
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mène physique , transformé, par la superstition , en 
spectre , qui inquiéta long-tems les ouvriers , dans les 
mines d'argent que le landaramamî Pierre de Bnoi 
faisait ëlploiter aux environs de Davos. Louis Lavater, 
mort k -Zurich, en i566, ne manqua pas d'en faire 
usage dans son singulier Traite* des Spectres , imprimé 
pour la première* foi», eit 1570, traduit en diverses 
langues/ et dédié 1 à Pavoyer de Berne Jean Steiguer. 




reçue, , et que, par conséquent, il n'eut pas lé têms 
d'achever ce qqTil avait' 'commencé. Xîû 'pVëéûme que 
c'est à l'aidedes manuscrits V»ofc de €èWtpell , soit 
de ■' Pontiseifcp jfjue Jeaq Ûvier " ; dei . 'Werâeck ,' et 
Fortuné SprecWc, dfl Jger&eckf, t ïvn et ^uue je*? 




tin r sous cetdàde £Ba&las'flh«tia^(DJ-4- ft t Bâle y ifcj7Ji 
Quojqa'imparfei t & ' plu*ieur& fc*g*r<h v $e* «terirfef -tfff 1 




ttMà- i fi* conquête* 4e ë<m roôMfléîi&iiftfc -par les p*aè 
liibks «lovera ^ ses longues gtcsdbes éwangèïes etcî* 
f vi i*$ /. les «for inesskiguJièÉe&dVifli gou viér nenieat jjafoïi 
<& appelé' ioow«rusib> mVtt»i;rw iêrv at a i, iUf csàtàctètc 
en&rçique^tttaibadetitde'&s.peu^^ ea 

U «jerre areedeé éiéribeais et ^vecieM«s^méasd»ylei«|>cic^ 
tacle . sublime, déi c^*4H^^^^ù^^ en ^teilhm^ 
Mon . rédige et l'Adda , cette foule .Â^aocislentr- <dt 
phénomènes ,;g!ai f rtsqofa diti^f^trvegiés^.tfu^jFre 



le labyrinthe de ïôs noo&revtts v^lle'eè et -d«« monts 



les langues , puisque c'est la seule contrée ou se soit 
conservé l'ancien idiome roman tsch. Ce n'est pas 
d'hommes capables de remplir celte intéressante lâ- 
che que le payS Gmon manque ; mais c'eft de C& se-' 
cours et de c^encoaragertiçns littéraires >Que ; la pa-f 
tare du régime; démocratique n'admet pas facilement 
dans les contrées qui font adopté.' '- f ,J " 



• > ' •-■'''■■ : SOUVENIRS' 1 " J ''-■ ■-.•.: <•' »■ î 

Î)E MES PROMENADES DANS l'ÉVtCÏLÉ ; 1)E BALÉ V : 

^ : EN 1002.' •••!■•• 

■* « • » t 

(Cet article est continua au Conseprâteur , tome 
YIÏI , p. 22I et suivantes), , 

Au-del a; d un angle qu'une coHine fait avec 
la chaussée qui vient de JBâle , on ete« danjrja; 
riante contrée «qui redfeatme. DéléotatoJt -et! (nn.fi v 
trentaine de villages h ici; *}* peir$peotiw, f .^n^ ♦ 
tems hornée , s^éteud , ^^éveioçpei efe^pw- / 

loage ;iajw»>aTOiriarçarc^ 
le looçdft3si^w>sitr^ de la Bqriîsey an retïoawavee ., 
plaisir u&, koriion pius. vâs*e>; v eft 1$ ^^sç^d^m'i i 
etbbTa&& wx àan$e bassin r *}qe ^coupe^t^i^rs ! 
coteaux boisés ou cultivés , et qu'environnent des 
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montagnes plus élevées, *ù les troupeaux brou- 
ftnt d'excellens pâturages. Sur une éminence , 
paraît la petite , mais jolie ville de Délémont (eu 
allemand Delsberg) ; sa situation est charmante; 
ses alentours sont pittoresques ; son air passé pour 
très-sain , et sa population monte à 1600 âmes. 
Lès murs dont elle fut jadis entourée) lui donnent 
une apparence que son intérieur ne dément point* 
Une source d'une abondance et d'une fraîcheur 
remarquable , sort d'une voûte à 200 pas de la 
porte , fournit un grand .nombre de fontaines 
publiques et particulières, et fût mouvoir plu- 
sieurs rouages. L'église de l'ancien chapitré de 
Mou tiers est décorée par un portail d'un bon 
style : le château , plusieurs fois pris et ruiné 
dans les tems féodaux , fut rebâti, en 17 19, et 
devint un hôtel élégant , très-bien distribué , et 
orné de terrasses et de jardins. Délémont fut 
presque entièrement bouleversé dans le milieu 
du XIV* siècle , par ce tremblement de terre qui 
ébranla touteia chaîne du Jura, deBâleà Bienne, 
qui càlbiftà une centaine: de temples , de cou- 
verts 4t de châteaux semés sur ses flancs et dans, 
ses gûr#e*»y et dmifc on aperçait encore des. tra- 
ces dftnytome cette contrée. Celte ville commen- 
çait à se relever lorsqu'un iisrçendiè*» consuma 
la moitié, en 1397; et , 80 ans après, un second 
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embrasement plus général que le précédent , n'y 
épargna que trois maisons , comme rapprend 
une inscription , en vers latins, qu'on peut lire 
à l 1 hôtel de ville. 

Près de Délémont, dans un site très-pîquant, 
est un monastère depuis peu sécularisé; et, dans 
la ville même , il existait naguère un couvent 
d'Ursulines , que Pavant-dernier évêqàe rendit 
à la véritable destination , de tous les cloîtres , la 
bienfaisance et l'instruction , en en faisant une 
maison d'orphelines , et en lui assignant les fonds 
sufiisans pour élever seize pauvres filles de son 
diocèse : un voyageur qui visitait Cet intéressant 
azyle du deuil et de l'indigence , écrivit &ir les 
tablettes de la supérieure : « Qu'il est doux , 
après avoir tristement erré autour de ces vieux 
châteaux , qui ne rappellent rien de consolant ,: 
de reposer enfin sa pensée, avec une douce émo- 
tion, dans un sanctuaire où la religion tend sa 
main maternelle à la faiblesse et à ^l'innocence ! : 
c'est sur sa porte que devrait être tracé ce mot 
si simple de nos livres sacrés : Laisse - moi tes' 
en/ans orphelins , je prendrai soin d 'euàc ; et que 
ta veuve place en moi sa confiance, » La révolu-- 
tion , qu'on disait destinée à remédier à la plu- 
part ^s maux de l'humanité ; a fait disparaît** 
cet utile institut , comme tant d'autres , quow 
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qu'elle eut dû le protéger, puisqu'on de ses ré 
sultats Ip moins contesté a été de multiplier le 
nombre des veuves et des orphelins. Avant que 
les évêques de Bâle eussent acquis la ville de 
Porentrtri f en 1*71 , Délémont était la capitale 
de Jeurs domaines temporels : quelques-uns y 
ont été, élus et y sont morts ; plusieurs y ont 
lpng^tefi^s séjourné. Vu sa petitesse et les goûts 
simples* de ses ha^i tans, qui préfèrent la culture 
des , terres à celle des : sciences 9 cette ville n'est 
pas connue dans la république des lettres : elle 
a cependant donné naissance, en i585 , à un 
s$v&nt auquel la médecine et. l'humanité doi- 
vent un souvenir, ou pour mieux dire un hom- 
mage: c'est Jean Prévôt, qui, après avoir lutté 
centre ^U misère et l'envie , devint, à 35 ans , 
prpfe&eur dans l'université de Padoue : il fut le 
prejpiçr qui composa, pour la classe la plus mal- 
heureuse ( <]e la société , surtout dans ses mala- 
diç*, u£#uyrage intitulé : La Médecine des pour 
vf$fr. Il succomba, encore jeune, au chagrin 
(l'avpir pe^du sa femme et ses quatre en fans dans 
V espace d^e quelques mois , et ses élèves lui éri- 
gèrèp^ # gadoue , -, un monument honorable , 
souvent arrosé t des> larraes .des indigens , dont il 
£ut ' laopi le juW compatissant et le plus géné- 
reux ; car, eytril dit dans sa biographie, jamais 
il ne courut avec autant d'empressement au pa- 
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lais d'un grand seigneur qu'auprès du grabat du 
dernier artisan. Le district dont Délémont est le 
chef-lieu, s appelait anciennement Saltzgaw, la 
contrée des sels. On ignore d'où lui venait ce 
nom : les uns ont cru que cette vallée fut long* 
tems l'entrepôt des sels que la France versait dans 
les pays limitrophes ; d'autres ont avancé qu'on 
y exploitait jadis des sources salées , dont il ne 
reste de nos jours aucune trace qu'une tradition 
plus que douteuse : quelques antiquaires ont vu 
dans les habitans de cette contrée une colonie 
des Salii , peuplade du midi des Gaules , qui se- 
rait venue défricher cette partie du Jura. S il n'y 
a plus de sources salées, il y a du moins, tout 
près de Délémont, des eaux minérales dans une 
prairie au-dessous des ruines de Yorbourg , ap- 
pelée le petit Champois : elles sont maintenant 
abandonnées , quoiqu'on leur eût reconnu des 
vertus médicales , comme il paraît par une bro- 
chure que Th. Zwinger , professeur à Bâle , pu- 
blia, en 17 10, sur la nature et l'usage de cette 
source. 

LA SORNE. 
En dessous de Délémont , près du village de 
Luttersdorf , la Byrse reçoit la Sorne , petite ri- 
vière qui mérite une place dans mes souvenirs , 
comme elle mérite une visite de tout amateur 
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d'une nature effrayante : sa source est dans les. 
cours même de l'ancien couvent de Bellellay , à 
deux lieues de Pierre-Pertuis , d'où elle descend 
sous le village de Sornetan , auquel elle a donné 
son nom": là, grossie de divers petits ruisseaux, 
elle s'enfonce près d'un moulin dans les noires 
gorges du Pichoux , qui s'ouvrent au pied d'une 
montagne déchirée par quelque violente convul- 
sion. Le passage est si étroit, que les sapins 
élancés des deux côtés , se croisent et dessinent; 
une voûte ténébreuse : le sentier ne porte sou- 
vent que sur une saillie de quelques pouces , et 
sur les pointes des blocs détachés : les tocs qui 
forment les parois latérales*, sont ici taillés à pic; 
là hérissés d'angles tranchans ; dans quelques en- 
droits il$ sont entassés les uns sur les antres , et 
la végétation met à profit leurs interstices pour 
y suspendre des arbrisseaux et y étendre des ta- 
pis de mousses et de graminées ; dans d'autres , 
ils sont percés de grottes , criblés de trous pro- 
fonds , disposés en gradins successifs : partout il 
y a désordre , éboulement, destruction arrivée 
ou sur le point d'arriver : il n'était guère possi- 
ble d'accumuler plus d'horreur et de majesté sur 
un espace aussi étroit. Dans le nombre des cas- 
cades qu'offre le Pichoux, il en est une surtout 
à trois étages , et à triple chute, d'une richesse 
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et d'une magnificence peut-être unique ; à son 
début , elle tombe dans un vase de rocher taillé 
en conque marine ; dé ce réservoir , où Tonde 
gronde , bouillonne , écume et se brise en pous- 
sière , elle se précipite sur une large table de 
pierre , qu'elle quitte pour reprendre , par un 
dernier saut, son niveau , dans Un lit légèrement 
incliné. Cet aspect est d'autant plus frappant * 
qu'on ne peut s'empêcher d'opposer l'ordon- 
nance régulière de ces eaux avec le désordre de 
leur cadre , varié chaque printems par la chute 
de quelque pan des rochers supérieurs : bientôt 
la scène la plus gracieuse succède à ces sublimes; 
accidens ; on dirait qu'on sort de l'antre des fu- 
ries pour visiter le jardin des naïades. Un bos- 
quet se présente ; à travers le branchage des sa* 
pins , vous voyez jaillir d'un tapis mousseux , 
sept sources abondantes et limpides, qui, for- 
mant autant de jolis ruisseaux, coulent *il en- 
cieusement vers la Sorne ; à chaque pas , c'est 
une nymphe qui penche son urne intarissable ; 
ou dirait l'humide berceau des fleuves, si poéti- 
quement décrit par Ovide : aussi le nom du lo- 
cal répond à la chose, c'est..... Belle-Fontaine. 
Ala fonte des neiges, toute la colline est une nap- 
pe d'eau pure , transparente et mobile , où mille 
petites sources sortent à l'envi , et répètent les 
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buissons qu elles abreuvent dans leur miroir 
azuré. La principale s'échappe d'un canal haut 
de trois pieds sur deux de large : quelquefois il 
est si plein que l'eau regorge par un second ca- 
nal, ouvert quinze pieds-plus haut. En tems de 
sécheresse, on peut s'enfoncer dans cet aqueduc 
^ souterrain , qui aboutit à unegaîerie de âoo pieds 
de longueur , terminée par un grand réservoir 
tourné en limaçon, et décoré de concrétions aux- 
quelles les flambeaux prêtent l'éclat du cristal. 
Un bruit sourd annonce le mouvement des eaux 
dans, l'intérieur de cette montagne, p#f çée de 
plusieurs autres canaux , et bien <Ji&jae, par ses 
phénomènes hydrauliques , de l'attention difcna^ 1 
turaliste. En suivant le cours de la Sorw< <mi vi- 
site , près du village d'UndervilleriS > et sans se 
détourner de la chaussée , la grotte <te Ste. O*- 
lombe ; c'est une belle arcade taillée des mains 
de la nature ,• dans unelprofondeur de 8a pieds, 
sur une largeur de 60: du haut de la voûte, 
s'épanche une source delà plusgraqdefc^teheuj?, 
qui forme au fond de la caverne «m .étàdg dont 
la Sorne reçoit l'écoulement. ' Entre lai gtotte et 
la rivière , s'élève une croix 1 leà mère* du voi- 
sinage baignent leurs enfaA* raohitiques dans 
cette eau-, dont la vertu est très-van tée, et leur 
font recevoir la douche , en les plaçant sous la 
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cascade du rocher. J'y rencontrai une jeune 

femme , son enfant dans tes bras, à genoux de- 
vant la croix , baignée de larmes 9 et épanchant 
son coeur maternel dans la source des miséricor- 
des. Ces mères éplorées , ces enfans souffrans , 
cette croix antique et mousseuse , cette caverne 
sombre et humide , cette eau qui y tombe avec 
un bruit sourd et monotone , ces alentours mé- 
lancoliques , bornés par des rocs stériles et cou- 
pa par un ruisseau sur lequel flotte un tapis de 
piaules aquatiques, l'éloignementde tout ce qui 
tient au tumulte des grandes sociétés , reportent 
l'àmè au sein de la nature , par des sensations 
ari&logues ; et <jùàn d éette source ne serait qu'une 
source ordinale , l'imagination ne s'élèverait pas 
moins k àëtië Prôvidetice , qui peut donner à un 
verre dhektt r lé& mÊttres propriétés qu'aux remèdes 
les plusatftife. Otri ! en tout'tems la religion fut 
lé meilleur des ' médecins : si le corps souffre; 
elle rtjoutt'lé'ccferif V èileà membres sont bala- 
dés ,' elle vërsè/sur 1 am« un baume consolateur 
qui* agit puissamment sur le physique , surtout 
ïlans là cWie ihfériéùre, lia dévotion de ces bon- 
nes pajIfiWbefe & là grotte de Ste. Colombe, tient 
Oéii ji^^esj^ftncè •}'« l%pérânce est si voi* 
An*£*hààl&xit ,'qtiè ces4ifeiSt*urie cruautéfrén*' 
l^hérl^ttè/es de pdHêf leurs eôfaw , du pied 
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de la croix dans les eaux de cette, source , ou de 
leur persuader qu'elles n'ont d'autre vertu quç 
celle que leur suppose la tradition ou le préjugé. 
D'Undervillers à son embouchure dans laByrse, 
la Sorne arrose , enfin , une contrée agricole et 
peuplée , mais dénuée de ces accidens romanti- 
ques, qui rendent si intéressante I4 première 

partie de «on cours. 

ÇORRENDEklN, 

Ce village f voisin deDélémont, renferme une 
friche fonderie de fer , et doit être visité de nuit 
Ce contraste des eaux écumantes de la Byr$e » 
qui meuvent de nombreux rouages, et des flam* 
mes ondoyantes qui couronnent de brûlons four- 
neaux, ce mélange de mouvement, de bruit, de 
lumière, de chaleur, l'aspect (les: procédés aux^ 
quels nous sommes rede.vablçsde cçnuitai, cause 
de la plupart de np* biens. et d^nq$ maux, sui* 
yant que l'agriculteur ou Je soldai J'emploie t 
toPt'à* fœite psine ^^. spec^e egjïlew^pt ins^ 
tmctif et pittoresque Xçi /cqmme^ Ilpdprviî- 
Jers , )çs grains de l'excellent^ mine de fer dont 
ç&it$ contrée est remplie., sç fondent lentement 
dap3 up énoftne fourneau, $>§ ^h^pjpent ,#j 
tOrFensr de feu , et ^e eoaHf^$g,lpggW?s Wftr 
ses tàajagulaire*, ^^psieuws^il^^^Mvf^ 
qui , refroidies , sont transportée* dans d'autres 
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forges pour y être subdivisées : l'imagination se 
plaît à suivre les différentes métamorphoses dé 
ce métal, sous les mains laborieuses qui lui im- 
priment mille formes diverses, jtfsqtT&cêqu'ellé 
en aperçoive sortir le soc du laboureur ôulfe poi- 
gnard de l'assassin , "le ressort d'une montre ôtf 
lé boulet rouge qui, à traVeriles airs , va ïncërfï 
dier lèsflottes et les cités. • . . M&ft cotribleri le phi- 
lanthrope préfère lés forges pacifiques consacrées 
au servîce dé l'agriculture ; où Se préj*arenVéas 
hache* , ées faux v ces : coutres , ces bêchei > : insi. 
tramens conservateurs dé là *fe et de Tafbon^ 
dance t à ces ateliers menaçans qui n'enfantent 
Çtofe 4éï sabres ? «tes* tiaSÔnaetï»; flerfîaousqtiéfô' 
dé^ bombes, ef tous ks ri&yttto»? d&hafce, Çùë 
la guerre in^i^ 

: > . . . . \ '• Vmh%?itofflktâ ****** 

' Com^aeiinestle^emïer^lfege^^apreu 
vftté <*é Môutitfrs^M^^ 
^ïïte'(n^intertaM ! rédnie'au eâhtew&ë&çtûel 
ainsi que la 1 plu* grande pa^e de ^évéché^ 
B*fc) fent avoir: 8 lieués'detong s«ip|tfe&fgë$ 
èll« compte 3g viHages o* h4^taTft, J idWrt«nt^ 
étthtt*iunes> et 9 ^arcrt^^ ; ^qua^^^ftS^èi 

inférieures portent le nom teïWWlfe' loi» É|. WP 
1818 24 
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chez » • <et sont Catboliquies , les cinq supérieures 

tonjt de la copamunion réformée , çt s'appellent 
PrévUt *vr Us rochts ;; elles son*; séparées par là 
borne naturelle de ces superbes rochers , si sou- 
vent jffëiflts ou décrits. La population est <Tçn- 
$îfon j5oo aiqe$ , dont i5oo daps la partie ca- 
tyolique et $<>oo <Ws> la réformée.: cette der- 
nière sç divise e* trois vallées distinctes ; celle 
4ç, Routiers „ , pu Iç Gram^Vpi pjcoprera gnt dit, 
qui jçommçuçe au village deïVpche; celle de Ta- 
y^peou^d'Oçval , çpaj^nu^Jionde la précédente, 
qui 4$ termine ap famçux passage de Pierre-Per- 
fuis ;, ^plj^, ^^P^t-Yaljaufreïnent Val de Sot- 
P$t»ft* TflflUfi pay* jwfeîftfaftjai^ t à, rex^qptiQu 

de Soleure, qui ont conservé la langue.allemande; 
mais l#j p^^f*&4QKvent habituellement entre 
eux dW patois fermé r <de Hftfts celles , latiàs , 
français *\ ^ll$man$s ., intelligible aux etr»n~ 
gçp5 : , ^*tfaçr#qufe;^^ le comprend 

«en* ,qM0iq^ (désagréable al foreilje, parla ma- 
9jè?£ ta^faatit&de le prononcer. U y a peu de 
grands tjHagçs , uuûa beaucoup de petits, pla- 
cés s peuf la plupart , dan? des sites qui attirent 
iVtt£f*tiondç l'observateur. Que d'autarefi aiment 
<$* villes * kw^g^esr avenues d'arbres , symétn- 
>, j _ » • • » 
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quement alignes, à fossés remplis d'une ( fcau stag- 
nante , à remparts menaçans , à rues tirées au 
cordeau , à citadelle hérissée des foudres de la 
guerre. . . . l'enfant de la nature aime ces hajneaux 
qui n'ont pour avenue que des forêts, pour rem- 
parts que des rochers , pour fossés que des ruis- 
seaux, pour rues que des rideaux de futaie , et 
pour citadelle que l'abri d'un coteau voisin. Tel 
est le village de Roche, perdu dans des groupes, 
d'arbres, arrosé par Ta Byrse buissonneuse,, pro- 
tégé par le coupeau d'un mont arrondi , dçot 
les bois et les pâturages .se partagent le? flancs ( : 
ce mélange confus des têtes des arbres et dçs toits 
des maisons , cette ombre .des bâtimens qui s'al- 
lie aux ombres des feuillages , ces souches pen- 
chées , ces troncs mousseux, ces rameaux, plus 
ou moins serrés* à travers lesqueb on démêlç 
Ça et là quelques habitations, du genre le plus 
rustique , jettent sur tout, ce local un charme 
inexprimable. Embellis des mains de la seule 
nature , parés dé cette décoration champêtre où 
l'art n entre pour rien f ces asy les du travail eft 
de la paix captivent la pensée par ces simples >* 
ces antiques images , qui rappellent au souvenir 
attendri les chênes hospitaliers de Mamré, et les, 
tentes pastorales de Sichem ; en effet,, la plu- 
part de ces 'maisons ressemblent deJqin à des 
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tentes 9 "par l'angle aigu des deux pans de leur 
dôme, qui, dé part et d'autre* dépassent les 
parois des flancs. Les habitans de la Prévôté 
sont , en général , actifs , laborieux , économes : 
ils ne manquent ni d'esprit , ni d'industrie , ni 
de courage. L'éducation des enfans, surtout dans 
la partie réformée , est fort bien soignée : peu 
de jeunes gens sortent des écoles publiques sans 
savoir lire , écrire et calculer. Le culte est firér- 
quenté avec dévotion et assiduité par ceux même 
dont les habitations sont les plus distantes delà 
paroisse ; où aime à voir dans leurs temples au- 
tant d'attention que de décence; et leur musi- 
que d'église , soutenue par le son des haut-bois 
et autres instrumens à vent , a quelque chose 
de simple et d'agreste qui va au cœur , parce que 
ce chant est parfaitement à' l'unisson de la na- 
ture de tes vallées. 

LE PONT DE PENNE. 
De tous les ponts sur lesquels on passe la 
Byrse , aucun n'est d'un effet *plus piquant par 
le ton majestueux de ses alentours , et sa situa- 
tion hasardeuse dans une des gorges lesplus ser- 
rées de la vallée/ que le pont de Penne, dont le 
nom , d'origine celtique , indique un lieu for- 
tifié par la nature : des rochers excavés par les 
siècles et par les frimats , surplombent au-des~ 
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sus; des arbres 'mai rameaux pemtàns l'envelop- 
pent dé leur ombrage mélancolique; des escar- 
pemens rencaissent dans leurs flancs abruptes : 
la rivière bouillonne et s élargit en s'échappant 
de cette arche solitaire...,* le bruit retentissant 
de sa fuite, la tante ktgubrç de ce site ,.aç. le 
soleil luit à peine une heure par jour» l'humide 
fraîcheur qui y règne en tout tems, livre le voyà* 
geur à une vagde impression de tristesse et d'in- 
quiétude analogue à ce local menaçant : il croit 
entrer dans une caverne faiblement éclairée d'en- 
haut , où il entrevoit, à travers un sombre feuil- 
lage 5 des blocs prêts à se détacher : appuyé sur 
le parapet , il cherche de quel côté sera l'issue; 
investi par des sapins qui se croisent , par des 
rocs qui penchent les uns sur les autres, par des 
eaux qui occupent le seul débouché * o est avec 
une secrète joie qu'il aperçoit enfin le chemin 
qui va le mettre au large; Un peu en-dessous T 
est une haute et large embrasure, entre deux 
rochers rapprochés, qu'on prendrait pour -les 
arcs - boutans d'une voûte dont \è cintre se- 
rait écroulé : dans cette embrasure se sont éta- 
blis des pins, dés frênes , des hêtres, qui étalent 
un feuille diversement nuancé ; on dirait qu'ils 
gardent le vestibuled'un templedu dieu des fo- 
rêts : toute cette paroi est tapissée d'une tenture 

H 9 
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de mousses, de graminées et de plantes sax&tHes, 
dont l'humidité entretient la perpétuelle ver- 
dure. Cent pas au-dessus de la route, on décou- 
vre, dans l'enfoncement d'un rocher caverneux, 
an échafaudage en fortes poutres , sur lequel on 
ne peut parvenir que par des échelles , et dont 
l'origine et l'usage ne sont pas déterminés, 
D après une vieille tradition , le peuple y voit 
les restes de l'ermitage de St. Germain , pre- 
mier apôtre de ces vallées , dans lesquelles il prê- 
cha l'Évangile. Des personnes mieux instruites 
n'y voient qu'une espèce, de corps**- de-garde f 
d'une "date beaucoup plus réceate, d'où quel- 
ques hommes armés de cailkmx pouvaient à leur 
aise assommer les passans* En effet, ce passage 
était jadis si important , qu'il ne serait point 
étonnant qu'on l'eût fortifié à la manière^ XIP. 
siècle. Quand , en 1499 * m* armée d'Empire 
tenta de pénétrer dans la Prév&té , pour punir 
•es habitans d'avoir combattu dana les rangs de* 
Suisses à Dornach, les montagnards se réunirent 
sur ce point:; et , suivant la tactique alors usi- 
tée , il» roulèrent des aufbres et des pierres suç 
un ennemi trop nombre»* peur être attaqué à 
l'arme blanche. Lorsque les Suédois, pendant la 
guerre de 3o ans ; ayant chassé Tév^que de Bâle 
delà partie germanique de ses états, menacèrent 
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d'envahir la partie helvétique , les Prévôtois fi- 
rent , sur les rochers qui dominent la route , de 
grands amas de cailloux et de troncs , et répon- 
dirent à un officier qui les sommait de laisser 
les passages libres : « Si nos arquebuses ne peu- 
vent vous empêcher d'entrer , voilà ce que nos 
femmes et nos enfans rouleront sur vous. À l'as- 
pect de ces redoutables arsenaux, les Suédois , 
qui ne se souciaient point de se faire écraser , 
n'insistèrent pas davantage. Non loin de ce mê- 
me-pont de Penne, était un long bloc de marbre 
brut , taillé en forme de siège , à côté d'une source 
fraîche qui se détache en cascade. C'était là que, 
jadis , les religieux de Moutier 6 bornaient leurs, 
promenades solitaires , se reposant à la fin des 
beaux Jours, et se livrant à la méditation au mi- 
lieu de ces sévères paysages. Lorsqu'on fit , en 
ij5a t la belle chautssée qui traverse la Prévôté, 
on fut forcé, quoique à regret , de sacrifier à 
l'élargissement du chemin ce monument d'an- 
tiquité monastique,, où l'on aimait à s'asseoit 
à côté du souvenir despieux cénobites qui avaient 
jadis fréquenté, ce reposoir. Si le banc est détruit» 
il reste un nom commémoratif à ce lieu, qui s'ap- 
pelle encore ; la Réclame de St. Germain; là, 
dit-on , cet homme de foi , ,de travail et de paix 
se rendait sur le soif, sent pour rappeler ses moi- 
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nés, qui défrichaient des terre -pleins entre les 
rochers, et qui éclairôssaient les forêts, soit 
pour s'entourer des habitons de ces âpres vallées, 
'dont il adoucissait les mœurs en leur enseignant 
une religion d'amour étale 



BOURG DE MOUTIERS/ 

De l'extrémité des superbes rochers de Mou- 
tiers au bourg de ce nom , la distance n'est pat 
grande : ce dernier est situé dans un bassin que 
la nature et l'agriculture décorent de concert : 
dé hautes collines -l'abritent ; des champs , des 
prés et des bosquets l'environnent ; unç avenue 
bordée de quelques arbres y conduit. Ce bourg, 
assez joliment bâti , annonce quelque aisance 
chez ses habitai». Dans sa partie supérieure , 
est une enceintede murs qui renferme une vieille 
église , bâtie par la reine Berthe , et quelque* 
musons qui servaient jadis de résidence à un 
chapitre. Unecôferte notice sûr ce chef-lieu de ta 
Prévôté né sera pas sans intérêt. C'est à la religion 
que cette haute vallée doit de '-n'être* pas un dé- 
sert ; avant le VII e siècle , où il en est Jait meo- 
ttofli pour la première fois , ce n'était qu'usé 
vaste et ténébreuse forêt : la trace du chemin 
que les Romains avaient pratiqué à tlravérs la 
sauvage Rauracie , s'était peu î peu effacée : 
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l'horreur de ces défilés déserts, autant que lai 
crainte des bêtes féroces , en écartait les voya-*» 
geurs. Un gentilhomme de Trêves , nommé Ger- 
main , quitta t vers Tan 63o , l'abbaye de Lu- 
xeuil , où il avait fait se$ études , et se retira 
dans ces solitudes profondes. Gundon, duc d'Al- 
sace, plein de respect pour le savoir, les vertus 
et la piété de ce, cénobite , lui bâtit un couvent 
dont il fut le premier abbé, dans le lieu même 
où est à présent le bourg de Mou tiers, qui tire 
son nom de ce monastère , appelé originaire- 
ment Granfels et ensuite Grandval : bientôt 
Germain 'y rassembla quelques moines sous la 
règle de St. Benoît ; il les occupa à des défriche* 
mens dans les forêts éclaircies , et il attira dans 
son voisinage une petite colonie de bergers et de 
bûcherons, qu'il prit soin d'instruire, et dont 
il adoucit les mœurs barbares par les deux plus 
puissans moyens de civilisation , la religion et 
l'agriculture. Après la mort de Gundon , son fils 
Cathic voulut reprendre les donations faites par 
son père aux religieux de Moutiers, et les traita 
avec; beaucoup d'inhumanité : Germain s'étânt 
rendu auprès de lui pour tâcher de l'adoucir, ne 
fit que l'irriter davantage ; au sortir de sori au- 
dience , il fut cruellement massacré parles sa- 
tellites du duc ; et, regardé comme un martyr, 
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il ne larda pas à être canonise : alors le couvent 
fut abandonné ; mais bientôt après il se repeu- 
pla , et , depuis l'an 770 à l'an 957 , cinq Char- 
tres d'empereurs et de rois confirmèrent son exis? 
tence , augmentèrent ses domaines , le déclarè- 
rent abbaye royale], et ôtèrent aux comtes 
d'Egisheimleur droit de patronage snrMoutiers, 
parce que , sous prétexte de le protéger , ces sei- 
gneurs ne cessaient de vexer et de dépouiller ce 
monastère. C'est à cette époque que Grandval 
devint une école célèbre , où une foule de jeu- 
nes gens , dont plusieurs étaient nobles , venaient 
étudier sous d'excellens maîtres , tirés pour là 
plupart de la savante abbaye de St. Gall , tels 
que Ison , qui en fut lé premier écolâtre; Hil- 
péric, le meilleur calculateur de son siècle, Bo- 
bolène, qui écrivit la vie de St. Germain, etc. 
Ainsi , au milieu des forêts et des précipices du 
Jura , les muses eurent un culte , un temple et 
des adorateurs, et firent sortir de cette solitude 
des géomètres , des littérateurs, dés poètes, des 
musiciens , dont les noms et les ouvrages sont 
parvenus jusqu'à nous. La première année du 
XI e siècle , Rodolph III , dernier roi de la pe- 
tite Bourgogne, donna ou vendit la souverai- 
neté de la vallée et de l'abbaye dé Moutiers- 
Grandval à 1 evêché de Baie v qui la possédée 
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jusqu'à ces derniers tenas : 80 ans après, l'évêquô 
Chassa les moines du couvent , parce que , dan* 
les longs démêlés du sacerdoce çt de l'empire , 
ils avaient chaudement embrassé If s intérêts dç 
la cour de Rome , et il leur substitua un chapi-^ 
tre de chanoines qui 9 peu à peu , s'empara d* 
toute l'autorité : c'est de son chef, > décoré du 
titre de Prévôt r que cette vallfe pïjt le nom de 
Privâtes conservé jusqu'à nos jouis. ,<,\<*. t u'U 
Sous ce régime ecclésiastique, .qui «.bornait 
a reconnaître la suzerainetédes. évôquesrdeBâlé^ 
la contrée continua à se peupler'; il s'y forma de 
nouveaux villages; les habiiàns, devenus phis 
nombreux, se procurèrent » soi t par argent, soit 
par force ♦ diverses immunités dont ile se mou* 
trèrent très-jaloux ; elles darteat principalement 
de Fan i43q* et l'évêque JeàmdeFlejekenstein* 
mérite que ton nom soit honorablement cité, 
pour avoir confirmé et, aagmentcrlfcs. privilèges 
de cçttç ^petite peuplade, èonnue dans les 1 an** 
tiens actes sous Jet titre respectable des honn*$ 
gens de /a JV#d6&. Ils auraient vécu tranquille^ 
$h leurs maîtres, oubliant trop souvent que, par 
leur état même , ils devaient êtr^des homme* 
de paix ,> ne s'étaient mal à propostnêlés des que- 
relles temporelle* de leurs voisins , ee qui attisa 
plus d'ujie fois }a guerre et set désolations sur 
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la Prévôté ; c'est ainsi qu'elle fat ravagée , en 
1 271 , par RodoJph de Habsbourg , et , en 1367, 
par les troupes de Berne et de Soleure, qui, 
après y Étirer entrées à la suite d'un tombât, pil* 
lerent quelques hameaux, et mirent le feu à l'an* 
tien oopvent. Obligé de lutter sans cesse contre 
dès maîtres eatreptenans i pour conserver et 
étendre ses privilèges , ce petit pays avait besoin 
d une protection tutélaire , et il la trouva-dans 
le phw. puissent des cantons r une guerre s'étant 
élevée ;«n 1^7^ ,- entre deux prétendons àla di* 
guité dé Prévôt, Vxin de Lucerne, l'autre de 
Berne y tes" Bernois embrassèrent militairement 
làcauiejfe kurio^ncitoyen f ^pri , d'ailleurs * 
avait la uotamatïon canonique dé Rome ; ils 
s'emparèrent de la Prévôté et' ne la rendirent À 
l'évêque que sous la<4xm*fitioh>expreSse qu'elle 
resterait daas leur combourgeoisie , et quelle 

^^tet^Bki'WùtW'fm'^ti^^ et immunités* 
dont ils (seraient 1 désot^ftà^k^ gW^s? dès ce 
«Mméut v eilè fut regardée comme irfèôrpcfré&à 
]fc Suisse par ses rapports a vé6^Berhé; $à bét** 
uière piircka^vec celle du canton pfotèetéirî 
et se montra avec honrteur à la sanglâtitfe *%a^ 
taitie de Bbrnach : il est vt» que le#pref»*ers 
fotite dqxatte ftaâson forent amer» ymtXesPté- 
vAtais^^ui vii?e»t tours vallées envahi** ^aF fîa 
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les troupes de l'Empereur et ne les en chassèrent 
qu'avec peine. Cependant, les Prévôts tendaient 
visiblement au despotisme ; des atteintes réité- 
rées aux anciennes libertésdu peuple, des amen- 
des arbitraires , des vexations successives entre- 
tenaient une fermentation sourde ; elle éclata 
avec force à l'époque orageuse de la reformation r 
kt grande majorité l'ayant embrassée , il en ré- 
sulta de longs et tumultueux démêlés, soit arec 
l'évêque , soit avec le chapitre ; ce dernier aban- 
donna BffoutLers, se. retira quelque tems à So- 
leure , et s établit enfin à Deléntont , ou il a auW 
sxsté jusqu'à l'entrée des Français» Berne et So- 
leure intervinrent comme médiateurs? l'une dés» 
églises dé Moutiers fut cédée aux habitons pouri 
lé culte réformé ; Vautre resta au chapitre , qui 
conserva tous ses droits politiques sur le pays , 
et continua à y percevoir 1 ses: sevenus ; mais ; fa- 
tigué des embarras que lui causaient leur percep- 
tion et l'exercice • de ses droits , il ne>lardat pas à 
vendre les uns et les autres à lévêque de Bâle, 
pour une rente annuelle- d'environ L. 5oo de 
France. Comme il s'élevait de tems en tems des 
différons fâcheux entre ks habitans des deu* 
communions , les états de Berne et de Sôleure y 
remédièrent par Un arrangement! définitif, qui 

cantonna les catholiques dans lapartieinférieure 
1818 z^bis. 
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4u pays dite Sous les Roches t et les réformés dans 
la partie supérieure , Sur les Roches. <Dès-\oTs la 
tranquillité publique ne fut plus troublée. Le 
régime intérieur de la Prévôté avait plusieurs 
formes démocratiques ; mais, il offrait aussi un 
mélange bizarre des droits du souverain et de 
ceux des sujets, souvent en conflit, parce qu'ils 
n'étaient pas bien déterminés. Le premier ma- 
gistrat du pays , élu par l'assemblée du peuple 
convoquée en plein champ, s'appelait Baride- 
lier (Yenner) : c'est lui qui gardait la grande 
bannière et devait la porter dans les combats : 
il était r homme du peuple , le défenseur de ses 
lH*ert4s , et le protecteur de ses franchises; sou 
pouvoir balançait celui de l'évêque et le conte- 
nait dan$ de justes bornes.Les membres des trois 
tribunaux de première instance étalent également 
à la nomination des habitans jugés par leurs 
pairs ; mais il y savait appel ; au conseil de l'évê- 
que, et # de là, pour' les causes civiles , à la 
chambre impériale de Yetzla^* La force mi- 
litaire appartenait au pays même f qui en dis- 
posait en faveur des Suisses* chaque fois que le 
Bandelier entêtait requis: de la part de Berne ; 
un seul cas résonné , celui roùrévêquè de Bile 
serait en guerre avec un ou plusieurs cantons*; 
alors la Prévôté restait neutre* Ce qui rendait le 
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régime épiscopal agréable à ce pays , c'est que ; 
sous lui , il payait peu et ne pouvait être 
frappe d'aucun impôt arbitraire ; dé toute an-* 
cienneté, cbaquè charrue payait annuellement 
36 sous de France (ubatz) , et chaque ménage 
i 2 sous , à moins que la mère de famille pe fût 
en couche au tems du recouvrement de l'impôt; 
circonstance qui l'en exemptait. Le manoeuvre 
devait to sous, et la veuve un seulement. A 
chaque changement d'évêque , les habitant lui 
prêtaient serment de fidélité; mais* celui-ci était 
préalablement tenu de jurer la conservation des 
privilèges du pays et de la combourgeoisie dç 

Berne combourgeoisie régardéef cotimft !# 

palladium de la liberté publique , et qui coûtait 
un sou par feu. Le recueil manuscrit des loié ; 
coutumes et franchises , s'appelle le Rôle de la 
Prévale'; il renferme plusieurs usages qui parais- 
sent singuliers de nos jours , mais qui tiennent 
à la simplicité et à la douceur des mœurs pasto- 
rales : chaque nouveau marié prêtait un serment 
de fidélité qui commençait par ces mots, d'un 
style antique et tendre : «serez féaux et loyaux, 
et aimerez premièrement Notre Dame de Bàsle et 
Notre Dame de Moutiers. » Pendant sa longue 
union avec Berne, et, par ce canton, avec la 
Confédération Helvétique , la Prévôté a toujours 
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participé au avantages de cette neutralité qui 
fit pendant trois siècles le bonheur des Suisses : 
elle jouissaitd'une tranquillité profonde, tandis 
que la partie germanique del'évêché fut souvent, 
et surtout durant la guerre de trente ans , occu- 
pée et désolée par les armées ennemies. 
SOURCE DE LA BYRSE. 
Pour aller de Moutiers à la source delaByrse, 
vous traversez une charmante vallée, du genre 
pastoral : vous y trouvez Court, l'un des plus 
anciens villages du pays , siège de son premier 
tribunal.. .., Bévillard , où mourut simple pasr 
teurde cette petite paroisse, Samuel d'Aubigné, 
petit-fils -du célèbre Théodore Agrippa, et cou* 
sin de Mme. de Maintenon , qui le laissa végé- 
ter dans l'obscurité et dans l'abandon , parce 
qu'il refusa de quitter les opinions de Calvin 
pour celles de Rome..... Mallerai , où se livra, 
en i3#7 , un sanglant combat, très-désavanta- 
geux à Jean de Vienne , alors évêque de Baie ; 
ce fougueux prélat , qui préférait la lance à la 
crosse , mécontent de l'alliance de Berne avec 
Bienne , avait mis le feu à cette dernière ville : 
soudain lés troupes combinées de Berne , de So- 
leure et des trois anciens cantons poursuivent 
la vengeance de cet attentat commis en pleine 
paix , forcent les retranchement de Pierre-Per- 



( 285 ) 

tuis f dissipent l'armée épiscopale , et portent f 
en représailles, la flamme et le fer dans les val- 
lons voisins. Non loin de Malle rai, est le villa- 
ge de Reconvillers , qui oppose des souvenirs 
pacifiques à ces souvenirs de désolation : c'est 
là qu'en ifô6 , l'état de Berne et Tévêque de 
Baie conclurent une paix précieuse à la Prévôté» 
puisqu'elle assura cette combourgeoisie qui fut 
long-tems la source de la sûreté et de la prospé- 
rité de cette intéressante contrée. Au fond de la 
vallée , paraît Tavannes ( Tachsfeld ) , dont le 
château, maintenant détruit , a appartenu à des 
barons du même nom : famille belliqueuse , opi- 
niâtre , ennemie des Suisses et de leur indépen- 
dance 9 dont Marguerite, la dernière héritière % 
épousa un comte de Saulx , qui joignit le nom 
de sa femme au sien , et fut père du fameux ma- 
réchal de Tavannes. A dix minutes de ce villa- 
ge , sort d'un rocher mousseux l'abondante et 
intarissable source de la Byrse ; elle fait en nais- 
sant tourner trois roues de moulin , et décore un 
site singulièrement pittoresque. 

La simplicité des bâti mens qui l'avoisinçnt , . 
la main de l'art, qui met incessamment à profit, 
les bienfaits de la nature , l'écluse rustique qui 
reçoit ses eaux à L'instant où elles s'échappent 
d'un massif rocailleux dont quelques jeunes sa- . 
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pins adoucissent les formes anguleuses, la petite 
rivière qui se hâte de sortir d'esclavage pour se 
livrer à sa pente et jouir de son indépendance , 
la verdure des arbres qui ombragent cette scène 
et des mousses aquatiques qui la tapissent , for- 
ment une foule de contrastes et d'harmonies plus 
faciles à sentir qu'à décrire. C'est là , semble-t- 
il que la muse touchante de M* Deshoulières sou- 
pira son élégie du Ruisseau; et c'est là aussi que 
je l'ai reçue avec une impression mélancolique. 
La peinture et la poésie réclament de con- 
cert ce paysage, comme appartenant à leur 
riche | domaine , et l'ont plus d'une fois préféré 
à Vaucluse.... La source de la Byrse sert de ba- 
romètre aux habitans du voisinage ; ils assurent 
qu'aux approches des pluies , elle perd sa limpi- 
dité et se trouble sensiblement , mais qu'elle 
s'éclaircit ensuite pour présager le retour du 
beau tems ; ce phénomène mériterait d'êtrç vé- 
rifié. Voyageurs ! n'oubliez pas de vous désalté- 
rer à cette eau fraîche et azurée , déjà peuplée 
de petites truites au sortir des flancs caverneux 
du rocher qui recèle son inépuisable réservoir. . • . 
Asseyez-vous silencieusement à côté de l'urne 
solitaire qui verse à vos pieds et offre à vos be- 
soins son rafraîchissant tribut.... Saluez , à la 
manière des Grecs , la nymphe de la fontaine et 
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le génie du lieu ! Non ! non ! ce ne sera pas 
sans regret que vous quitterez cette rivière ; et 
vous vous en séparerez douloureusement, com- 
me on se sépare d'une bonne et fidèle amie, qui 
tout le long de votre promenade, de Baie ici f 
n'a cessé , dans un espace de 1 5 lieues , d'embel- 
lir le paysage , d'égayer les prairies et les bos- 
quets de ses bords , et de ïafraîchir la route et 
les passans par le murmure et le cristal de son. 
onde bienfaisante.... La quitterons-nous, cette 
charmante source , me disait un ami , sans con- 
sacrer notre hommage par une inscription sur 
le rocher qui la borde? — Elle est déjà faite , lui 
répondis-je : ce sont ces vers d'Horace pour sa 
chère fontaine Blandusie , et nous n'y change- 
rons qu'un mot.... 

Fies nobilium tu quoque fontium , 
Me dicente cavis iropositam abieteni 

Saxis, unde loquaces 

Lymphae desiliunt tuas. 
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ÉPITAPHE. 

Mort d'indigestion , ci-gît sous cette table 
L'ennemi d'Harpocrate et l'ami de Cornus , 
Gueulard de qui la bouche énorme, infatigable, 
Buvait sec, mangeait bien et parlait encor plus. 
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INDÉPENDANCÎE DE FRIBOURG. 

Fragment &t notre histoire nationale. 

Tous les cantons suisses ne doivent pas leur 
indépendance aux mênrça causes et aux mêmes 
moyens.. Les uns Vont fondée sur l'ancienne 
base des droits qu'ils y avaient comme hommes 
libres de l'Empire r . ou comme: ville impériale : • 
les, autre* l'ont conquise par la force de leurs 
armes; ceux-ci l'ont loyalement achetée par des 
transactions pécuniaires, avec les seigneurs dont 
ils relevaient; ceux-là en sont redevables à la 
générosité des cantons voisins , qui* après en 
avoir fait la conquête ,. les ont associés àleur li- ; 
berté ; quelques autres , dans des tems plus re- 
cens, y sont parvenus par des secours externes / 
an*, milieu des orages révolutionnaires* Mais au- 
cpn n'a obtenu^ sc^indépeud^uijced'vuxe manière 
aussi singulière ^nç Friiwui^; et les détails peu 
connus.de cet éyéneruenj^ méritent sans contre- 
dit une place, daijs. les p^^derlkisfoire helvé- 
tique. 

1819 25 
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'Bâtie, de 1 175 à 1 178 , dans un site des plus 
sauvages, où se trouvait déjà un hameau , par- 
tie au bord de l'impétueuse Sarine , partie sur 
un massif de rochers escarpés qui longent cette 
rivière , son fondateur, Berchtold IV , duc de 
Zaeringen , lui donna un Code de lois ( 1 ) , des 
immunités, considérables et une banlieue de trois 
lieues de diamètre , excepté du côté du couchant, 
où uiiè portion de cette ville naissante occupait 
lin terrein relevant du fief de l'abbaye royale de 
Payerne. Son but était d'en faire un asyle pour 
la petite noblesse, alors opprimée par les grands 
vassaux de l'Empire , et de la peupler d'hommes , 
soit de condition libre , soit échappés à la servi- 
tude féodale ; il prévoyait qu'elle aurait une lon- 
gue et pénible lutte à soutenir contre les puis- 
sans voisins qui Tenvironnaient ; aussi em- 
ployait-il volontiers cette formule et ce vœu en. 
écrivant aux Friboûrgeois \ Salut et victoire sûr 
l ennemi. 

* En succédant à son père , Berchtold V suivît 
le même plan, et fit, dans le même but, bâtir 
Berne en 1 191 , sut* un terrein qui relevait de 
rÈmpirt.Cettesœufréadettede Bribourgfprit def 
acçrpissemens successifs , qu'elle dut peut-être 
autant à sa politique qifâ sa valeur /assura son 
indépendance à titre de ville impériale , et en 
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r , jouit long-tems avant son aînée , dont elle fut 
souvent la rivale et quelquefois l'ennemie* 

A l'extinction de la maison de Zseringen , Fri- 
bourg passa par héritage à celle de Kibourg, 
qui étendit ses franchises , et ensuite à oej] e de 
Habsbourg. Rodolplfc, premier empereur de cette 
illustre dynastie, la compta parmi ses villes de 
prédilection ; et , en 12749 il confirma et aug- 
menta ses privilèges ;dès cette époque, fcfjyiron- 
née des ennemis de l'Autriche , presque toujours 
en guerre avec eux i tour à tour alliée de Berne 
pu combattant contre elle à forces inégales , elle 
déploya constamment une énergie et une intré- 
pidité supérieures à ses ressources « et rivalisa 
souvent de valeur avec les Suisses ses voisins. 
Toujours inquiétée par les comtes de Savoie , 
qui avaient dessein de s'en emparer pour agran- 
dir leurs états , dont elle était limitrophe , et 
mal secourue par des maîtres éloignés» Fri- 
bourg, malgré son isolement, sa faiblesse et ses 
pertes , leur resta pendant près de deux siècles 
inviolablement fidèle, aux dépends de ses plus 
chers intérêts telle voyait la Confédération Hel- 
vétique se former à ses côtés , de nouveaux can - 
tons la grossir successivement, et quoiqu'elle 
dût en secret désirer d'y accéder et quelle y as- 
pirât sans doute, ce ne fut point FriJbourg qui 



( *9* ) 
l'abandonna. Dernière place que lesdescen- 
dans de Rodolph de Habsbourg possédèrent en 
Suisse , die recevait une garnison qu elle était 
souvent obligée d'entretenir à ses frais ; elle y 
joigaait au besoin ses propres milices , qui s'a- 
guerrirent bientôt ; et quelquefois die prenait 
à son service des auxiliaires , comme en 1 388 , 
quelle soldait 260 hommes pendant sa guerre 
contre Jes Bernois. 

Au commencement de la guerredes sept can- 
tons contre Zurich , l'empereur Fréderich par- 
courut une partie de la Suisse ; arrivé à Fri- 
hourg en i44^ » il confirma les privilèges de cette 
ville, qui, en retour, lui fit présent de 355o 
florins d'Empire , et en dépensa ai 10 pour lui 
faire une réception splendide. Ce monarque et 
sa nombreuse suite furent défrayés pendant dix 
jours ; festins , bals , spectacles , tout fut em- 
ployé pour s'assurer les bonnes grâces impéria- 
les ; et les Fribourgeois y comptaient d'autant 
plus que, peu de tems auparavant, ils avaient 
reçu un rescrit qui portait : « Rodolph , duc 
» d'Autriche, enjoint à tous ses officiers de prê- 
» ter secours et assistance aux Fribourgeois en 
« toutes choses et chaque fois qu'ils en seront 
<c requis par eux , parce que nos chers et loyaux 
a TAvoyer, les conseils et l'assemblée de tous 
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« les citoyens de notre ville deFribourg en Ucht- 
i< land , mieux qu aucuns de nos autref sujets , 
v servent nous et nos frères en toute boane fi- 
« délité et affection. 

Guillaume d'Avenchçs, chevalier dç Mont- 
Sinaï et avoyer de Fribourg , ayant ëtç , en i44$ * 
accusé et convaipçu d'avoir reçu de V argent 
pour soustraire des coupables à la punition qui 
les attendait, fut mis en prison ; et sans Vix\~ 
tercession du prince d'Orange , du comte de 
Neuchâtel etde quelques antres grands seigneurs, 
te sépara de l'Autriche, mais ce fut l'Autriche 
il eût payé de sa tête ses prévarications; on se 
contenta de le destituer , et de lui faire prêter 
jserment <k ne pointée venger , de ne point alié- 
ner «es fiefs , de ne point citer ses compatriotes 
devant des tribunaux étrangers, et de ne point 
sorti?: de la ville $ans la permission du conseil , 
sons peine d'être traite comme parjure. Dès ce 
moment, il devint le plus cruel ennemi de sa 
patrie , et ne tarda pas à fausser son serment , en 
$e retirant auprès de Louis de Savoie , qu'il par- 
vint bientôt à brouiller avec les Fribourgeôis. 

Un chambellan du Paps Félix Y, père de 
Louis, passant dans le territoire deFribourg, 
£\kt pillé par des soldats autrichiens , qui lui en* 
levèrent 4000 goulden ; ils avaient été apostes 

25* 
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par un gentilhomme de la famille Truchsés de 
Diessenhoffen , qui partagea avec ces bandits 
le fruit de leur brigandage. Louis s'en prit aux 
Fribourgêois , et leur demanda avec menace la 
restitution de cette somme; ils s'y refusèrent en 
déclarant qu'ils n'avaient aucune part à ce dé-* 
lit , et que s'ils avaient pu en atteindre les au- 
teurs , ils les auraient sévèrement punis ; mais 
que ces brigands avaient échappé par la fuite à 
la vengeance des lois, Irrite de leur refus et ex* 
cité par l'avoyer proscrit, Louis s'empare de 
tout ce que les Fribourgêois possèdent dans ses 
états , fait arrêter feurs marchands à Genève , à 
Yverdon , à Vevey , rompt tout commerce avec 
eux et envoie peu après un corps de troupes qui 
ravage les environs de Fribourg ; la régence de 
cette ville , sentant la faiblesse de ses moyens de 
défense f députe quelques-uns de ses membres 
auprès d'Albert d'Autriche , dit le Prodigue t 
qui avait Fribourg dans son apanage, pour l'ins- 
truire de l'état des choses et lui demander de 
prompts secours ; l'archiduc envoie de sui^e une 
députation qui, de Fribourg, se rend à Genève 
auprès du duc de Savoie , et lui propose un ac- 
commodement auquel Louis se refuse. Le a5 
juillet i447t cette députation exige le serment 
de fidélité de tous les Fribourgêois , tant de la 
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ville que de la campagne , puis s'embarque sur 
la Satine* arrive par l'Aar et le Rhin à Seckin- 
gen , où Albert se trouvait à cette époque (2) , et 
lui rend compte des dangers que courent ses fi- 
dèles sujets. Au lieu de leur fournir une forte 
garnison , comme il lavait promis , ce prince se 
borne à leur dépêcher un officier de confiance 
pour commander leurs milices ; c'était le che- 
valier Louis Mayer , qui peu auparavant s'était 
distingué par sa belle défense de Rapperschweil 
contre les Suisses. Sitôt arrivé , il reçoit le ser- 
ment des magistrats et du peuple , commence 
les hostilités contre la Savoie avec les milices 
fribourgeoises et une centaine de stipendiâmes 
vallaisans , fait pendre deux espions et décapi- 
ter uel quesFribourgeoisprislesarmesàlamain 
contre leur patrie. Une seconde députation d'Al- 
bert partit pour Genève vers le milieu de no- 
vembre, fit de nouvelles propositions à Louis , 
qui non - seulement les rejeta avec hauteur f 
mais qui rendit plus sévère encore l'interdic- 
tion de commerce qui tendait à affamer les Fri- 
bourgeoisr Ceux - ci résolurent de se défendre 
vigoureusement malgré leur faiblesse et le désa- 
vantage de leur position; ils attirèrent sous 
leur bannière plusieurs soldats qui avaient servi 
l'Autriche dans la guerre de Zurich contre les 
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sept cantons; au commencement de i44$» ^ 5 
envoyèrent à Moudon un héraut pour déclarer 
dans les formes la guerre à Louis de Savoie et 
à ses sujets, et Guillaume de Lullin, grand- 
bailli de Vaud , reçut leur défi. Pierre de Mars- 
perg fut nommé capitaine-général , à i oo goul- 
den d'appointement par mois : Louis Mayer 
commandait sous lui ; Jean Kriuppo leva une 
compagnie d archers, Hans Weber en forma 
une d'arquebusiers , et la charge de maître d'ar- 
tillerie fut donnée à Claude d'Autignié. Sitôt 
le printems venu, les Fribourgeois entrèrent 
dans les terres de Savoie « prirent et brûlèrent 
le donjon de Yillarzel au pied du mont Ci- 
blons, et allèrent assiéger la petite ville de 
HPontagny , dont le château ne se rendit qu'a- 
près une vigoureuse défense f qui ne l'empê- 
cha pas d'être livré aux flammes ; ils levèrent 
de fortes contributions en grains et en argent 
dans toute cette contrée. Guillaume d'Aven- 
ches s'avança contr'eux avec quelques troupe? 
vaudoisea et savoyardes , mais il fut repoussé 
jusque sous les murs de Romont; un autre 
détachement du même parti fut costplètement 
défait près 4e la chapelle de St, fhéodule , sur 
la route de Morat. Berne renonça alors à 
«on alliance avec FHbourg et joignit sies tro*- 
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jpcs à celles de Savoie : Bienne , Mo rat, Aven- 
«hes, Payeme en firent autant; et plus d'une 
fois, du haut de leurs tours, les Fribourgeois 
les Tirent ravager leur domaine. lues Bernois 
tentèrent d'enlever la porte escarpée de Bour- 
guilloa; mais cette entreprise fut heureuse* 
ment déjouée, ainsi qu'un complot tramé par 
quelques traîtres qui avaient promis de livrer 
la ville aux ennemis , et qui forait punis du 
dernier supplice (3)* 

Comme la précédente, l'année x44$ ®£ com- 
posa, pour les deux partis, de succès et de rè-*- 
vers ; pendant le carême , les Fribourgeois 
brûlèrent quelque villages des environs de 
Morat , et ne respectèrent pas même l'église 
et le prieuré de ViUars-le-Moine (Munchwi- 
1er), ils entrèrent ensuite avec 1600 hommes 
dans le pays de ScWartzbourg, qu'ils possé- 
daient en commun avec Berne, pour punir 
les habitans de s'être joints à la coalition de 
Savoie; et ils en emmenèrent un grand butin, 
surtout en bestiaux. Mais à leur retour , un 
corps de Bernois -et de Savoyards très-supe-^ 
rieur en nombre les surprit au Pré- Neuf , 
leur tua 266 hommes, les poursuivit jusque 
sous les murs de Fribourg et leur reprit tout 
le butin ; cet échec ne découragea point les 
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Fribourgeois , qui , dès le lendemain , revinrent 
sur les Bernois postés à Tavel , les chassèrent 
du cimetière entouré de murs dans lequel ils 
s'étaient retirés , et regagnèrent le butin et 
rhonneur perdus la veille, mais aux dépends 
de plusieurs braves chevaliers et soldats, qui 
restèrent sur le champ de bataille , et pour les- 
quels on fonda un anniversaire, en souvenir 
de leur sang versé pour la patrie. 

L'insouciant Albert n'envoyai^ cependant 
ni troupes ni argent aux Fribourgeois; mais 
il leur réitéra Tordre de continuer à se défen- 
dre, sans entendre à aucun accommodement: 
la ville et la banlieue , appelée le Cercle, étaient 
également épuisées par cette guerre de déso- 
lation ; la discorde éclatait par des voies de 
fait entre les différentes factions : les uns vou- 
laient poursuivre la guerre à toute outrance; 
les autres se prononçaient pour une prompte 
paix. Inutilement on demanda un congrès à 
Baie , et on sollicita les bons offices du coii- 
cile qui y était alors assemblé ; le Pape Fé- 
lix, fortement attaché aux intérêts de son fils 
Louis de Savoie, ne lui permit pas, malgré 
sa bonne volonté, d'offrir sa médiation : les 
troubles et les divisions augmentaient d'un 
jour à l'autre dans cette malheureuse ville : 
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si l'Autriche avait des partisans f la Savoie en 
avait aussi soit dans le conseil , soit dans là 
bourgeoisie , et surtout parmi les paysans du 
cercle. Guillaume de Felga et Jean de Gam- 
bach , allèrent de nouveau supplier Albert de 
sauver leur patrie en la secourant efficacement, 
ou de les autoriser à conclure la paix : l'archi- 
duc les congédia avec de belles promesses, 
dont il n'était point avare , et leur enjoignit 
de continuer à tout prix cette fatale guerre.' 
Le compte que les députés rendirent de leur 
infructueuse mission 9 mit au désespoir le peu- 
ple et surtout Jes paysans ; ils se soulevèrent 
contre le conseil, déclarèrent hautement que 
puisque leur souverain les abandonnait , il 
n'y avait plus de ressource que dans une 
prompte paix , et forcèrent leurs magistrats à 
là demander et à la faire , même aux condi- 
tions les plus onéreuses. Le roi de France, le 
duc de Bourgogne, les cantons populaires, la 
ville de Baie intervinrent comme médiateurs : 
des conférences s'ouvrirent et la paix fut enfin 
conclue le 1 6' juillet i44 8 > & Morat, dans le 
jardin de l'hôtel de T Aigle Noire, signée le 18 
par le duc à Lausanne, et le 19 par les deux 
villes s de Berné et de Fribourg. Le traité con- 
tenait douze articles , dont les principaux 
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taient le rappel de l'avoyer proscrit, 4 0000 
florins à Louis de Savoie pour les frais de la 
guerre* la restitution des terres conquises* le 
rétablissement des églises , châteaux et villages, 
incendies, le renoncement à l'alliance avec 
Berne t et ta cession à ceik-ei de tout droit 
de co - régence sur le pays de Schwartzen- 
bottag. Le conseil de Fribourg dépêcha de 
suite Après d'Albert le capitaine -Mœrsperg, 
le conseiller de Corbière et . le chancelier 
de Cudre&n , pour lui présenter le. traité et de- 
mander sa signature. L'archiduc les reçut fort: 
mal i refasa de signer un acte fait sans sa par- 
ticipation, et renvoya durement les députés % 
en les chargeant d'exprimer aux inagistoatsr efc 
bourgeois toute son indignation contre les attr- 
teurs d'une paix également contraire à» sçs 
droits et honteuse pour les Fribourgeois. ; peu 
après , Albert rappela Mayer et Ma$rspe£g v 
auxquels il fallut payer 4 OQO goulden ,, outcç, 
leurs appo&nteœen* arriérés. Sqkure, en bonner 
alliée des deux villes, s entrent avfç Stwcès. 
pour qro Berne, renonçant à IVti^dntraitéN 
concernant SchwaTtabourg, rendit à Eçibourg 
ta, co-t propriété de ce bailliage'; ce* Çui fut 
exécuté k même années conjfribiiità r*f)$ro~ 
ctoer Iw «teux partis* 
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Mai* si la paix était faite au^dehors , les 
embarras croissaient au-dç4ans ; l'argent man- 
quait par l'épuisement des. fi#aûçe$ ; il fallait 
faire honneur a des emprunts onéreux ouverts 
à Baie et à Strasbourg ; il était urgent àç 
remplir envers la. Savoie les coaditbpfr péçu T 
aiaires du tradtp ; 1^; bourgeoisie de 1% ville et 
les communes de la feampagne refusaient tout 
nouvel impôt et menaçaient de contraindre 
par la foi cç lés conseillère» les nobles, et Jft 
riches de supporter; lei; fta& de cette désas- 
transe guerre. Tout annonçait -queide» sc&m 
de sédition, de pillage et- de sang a{fôi* ni tCÛPf 
sommer la muiërfd'iHijoJville op. il it'y a? ait 
phuihi oTftLne m <mbûsêkmi\km*! Atare J p**;u& 
dévchiemçnt patriotiiopte ;digp£ dfik pjuA j*#tef 
éloges; plusieurs jfajnillél distinguées, ; se p<tf T 
tarent j cauiiàrt de? la i dette, p#t*lkpie n , ç q$r 'au? 
trias L»;<20i$fl^ 
l«r ïlugpifV ,fe* JfegU*^*^ Ç^poiào.; 

toaisces, sa<trifi^s .fltém^ «t9ii?Bt. iqjfflffcgg* 
jkjue rétablir k A teKûjÇuiUit^ a Û. , y,<*yf^eMnnç 
d%tees; s*j&s< dei, *3^^.d#W;^^é9^in^ T 

tu»* dès; paywji^ to»b*. )<m 'gfctëft #9<ïftk? 
4oot U&.ate p^^ôifeW iflMtoM 4qffiÉ}e p«r .,1# 
arôtat net, ce* §4#fc ^^<mfc gownjsiy^inen^ 
Us^«e^Joi^«^Wlat f ,i . .j'iVjr,.; ^-: 
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Aa milieu de cette crise alarmante , les Fri- 
bourgeois ne démentirent point leur antique 
courtoisie t et trouvèrent encore de l'argent 
pour faire une réception splendide à Eléonore, 
iHle de Jaques, roi d'Ecosse, qui passa avec 
une nombreuse suite par leur ville , au com- 
mencement de janvier *449 » pour aller épou- 
ser 1 archiduc SigismoncL d'Autriche. Elle y 
resta six jours, dont chacun fut embelli par 
des (êtes marquées au coin de la galanterie de 
ce siècle; et cette belle princesse en conserva 
t&ute sa vie un souvenir affectueux et recon- 
naissant (4)» ' '"•• *'• ' * 
" - Une visite plus sérieuse mit* * qnelqiwes mois 

après , le ecttnble 4 U détresse publique. Tout* 
a-fcoup , et sans ètoqg attendu^ Albert paraît aux 
portes de la; ville; il y entre le 4 'août à la 
tête d'nne ) e$corte nombreuse 1 et bien année t 
et Jëétlaecueilli J>ar se» fidèles- sujets avec toui 
les honneurs dus à leur souverain {5); triais , 
peu touché de ces témoignage^ de respeet et 
d'affection, ce prince ne tarde pas à manifester 
son mécontentement au* &>hles et aux zoag&» 
trats quU'ltberfteût*, m&ffeà ceux q*i lui étaient 
le plus affidés ; bientôt il leur, reproche de n'a- 
voir pas reçtl à sdtv entrée des 'présens tttàveha- 
blés , quoiqu'on lui eût oftèrtau-ddà même de 
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ce que prescrivaient le» anciens usages en pareille 
occasion (6) ; il exigeimpérieusement de nouvelles 
fournitures ; puis il demande à titre d'emprunt de 
fortes sommes à diverses familles, qui s'épui- 
sent pour le satisfaire ; et comme il n'avait pa$ 
de buffet , une partie de l'argenterie des grande* 
maisons est mise en réquisition pour le ser- 
vice de sa table. ; 

Le 20 octobre suivant < il donne aux dfrHte* 
de la ville un grand souper, suivi d'un bal ma- 
gnifique (7) , et annonce son prochain départ. 
Le surlendemain y il tient, un lit de justice so- 
lennel, dans la grande salle de l'abbàye des 
marchands, selon le droit que lui donnait le 
code du fondateur; dans cette audiénoe il juge, 
plusieurs causes; il prend connaissance des griefr 
de la bourgeoisie contre les magistrats et de4 
paysans contre les seigneurs , promet de les re- 
dresser, et expédie quelques chartes qu'il fait 
signer par son chancelier Pierre Cottrer, Le 
même jour Thuring de Hallweill, grand-maître 
de sa maison , intime au consul de régence 
Tordre de paraître devant Albert* Ce corps , 
pris dans les plus nobles et les plus riches fa- 
milles de Fribourg , était alors composé de *$ 
membres, y compris Guillaume deFelga, avoyeç 
en charge, Jaques dePraroman , ancien avoyej* 
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de Pierre Trngo r chancelier de Frihourg , 
digëe versFan i555, une relation de leur voyage 
écrite d'un -style naïf par lun d'entr eux , qui 
se craint pas? d'appeler Albert monseigneur le ty- 
ran ; c'est dd cette relation pleine de détails pré- 
cieux , et dont l'auteur -ne se npmme pas , que 
sont tirés les faits survans' (g). 
. Arrivée àFribonrg en Brisgau le ra novem- 
bre i449 1 ** admis à l'audience de l'archiduc , 
ils promirent parleraient de garder les arrêts 
dans» les logemeos qui leur Curent marqués ; au 
bout de douze jours, Vuippens fat relâché et 
envoyé par Albert à Neuchâtel sur le Rhin, 
pouf une négociation importante ; s'étant ac- 
quitté avec succès de sa commission , il revint 
chezrlui sans retourner auprès de son seigneur et 
uefut point inquiéta* Gambach traita de sa ran- 
çon ce l'obtint ail moyen de 1000 florins d'or 
et d'une quittance de 3oo» florins prêtés précé- 
demment à l'archiduc* Le 6 janvier, le prince 
q^titta^ Frihonrg , et son chancelier permit aux 
quatre otages qui restaient en arrêt , de sortir 
ptaur visUerla yille et les églises ; mais s étant 
fff nftétàgua propositions qui leur furent faites par 
les officiers d'Albert; et ayast déclaré que ne 
lui devMt rien, ils ne pâyesaient rien*, ïlsfu- 
*0lt 4e aeutygfrti «alerrês , menacés *t maltrai- 
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tés ; on les prévint même que s'ils ne fournis- 
saient les sommés qu'on exigeait d'eux, ils ne 
sortiraient de prison que pour être conduits à 
l'écha&ud , comme ayant été traîtres à leur 
prince : ils cédèrent alors à la force , et payè- 
rent pour leur rançon , soit en argent comptant, 
soit en billets à terme, Felga iooo florins d'or, * 
Bugniet 56o , Englisberg 4oo : Praroman, qui 
avait résisté le plus long-tems et risqué de mou- 
rir dans sa prison , où il fut très-malade , se sou- 
mit enfin par le conseil de son confesseur ; sa li- 
berté lui coûta io5o florins; ces arrangemens 
faits , les portes leur furent ouvertes ; ils parti- 
rent et arrivèrent à Fribourgle5 mai i45o ( 10). 

Des vexations aussi criantes exercées sur des 
magistrats auxquels on ne pouvait rien repro- 
cher que d'avoir sauvé leur patrie de sa ruine 
totale, en faisant la paix sans le consentement 
derarchiduc, affaiblirent naturellement le parti 
de F Autriche et ouvrirent les yeux des Fribour- 
geois sur leurs vrais intérêts. 

U semblait juste que les sommes extorquées 
aux otages les dispensassent de nouveaux sacri- 
fices; mais s'apercevant que d'Halweill, auquel 
Albert avait donné le commandement de la ville, 
et le conseil , en partie composé de ses créatures/ 
se disposaient à les forcer de payer encore le 
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quatre pour cent de leurs biens pour liquider la 
dette publique , ils se retirèrent à Moratj àRo- 
mont et autres lieux voisins > et se refusèrent à 
toute espèce d'impositions, soit parce qu ils 
avaient déjà donné de fortes. sommes à Albert 
peur leur rançon , soit parce que leurs conci- 
toyens n'avaient fait aucune démarche pour les 
tirer de prison; alors les paysans, excités par la 
faction autrichienne , s'emparèrent dé la ville et 
y commirent plusieurs actes d'insubordination 
et de violence. Letems se passait en pourpar- 
lers avec les fugitifs et en négociations pour pré- 
venir une guerre civile prête à éclater ; Jes Etats 
voisina intervinrent amicalement pour tâcha: 
de réconcilier les deux partis , dont l'exaspéra- 
tion allait en croissant. L'avoyer de Monstral., 
sentant qu'il ne pouvait conserver imposte 
qu'Albert ne lui avait conféré qu 1 enrôlant arix 
pieds toutes les franchises de Friboujog v donna 
volontairement sa démission avant qu'on le for- 
çat d'abdiquer, et futremplacépar Jean Pa vil lard ; 
s&as sa présideace , le conseil reprildeFéoergie, 
et k première preûvjc qu'il en «donna fttt;d'ex-^ 
puiser de ses séances d'Haï weill , qui y exerçait 
un' despotisme in^upportabk. Les députés deâ 
Çtals conciliateurs tinrent à Payerne ime jewr- 
aée qui n'aboutit à rie» / et ensuite use autre 
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à Berné, dont le résultât fut plus heureux , puis- 
cfu'ils réussirent à faire mettre bas les armes aux 
deux partis, ii renvoyer dans leurs. foyers les 
paysans dû Cercle qui Vêtaient emparés de la 
ville , et à y ramener quelque tranquillité, «n. 
attendant qu'Albert eût prononcé sur tes griefs 
dçstleux partis. Cependant Louis de Savoie crut 
le mbmeni favorable pour exécuter ses projets 
sur Fribourg , et fit offrir à l'Autriche d'acheter 
ses droits sur cette ville; mais cette vente n'eut 
pas lieu y parce que la commune écrivit à l'Em- 
pereur et aux archiducs pour protester contre 
unis pareille transaction , comme Contraire à ses 
privilèges, et pour demander que si F Autriche 
ne voulait plus de leur ville, elle retournât à 
l'Empire comme ville impériale* 

Tel était 1 état des affaires , lorsque Halhreil , 
qui était allé se concerter avec Albert, reparut 
à Fribourg au printems de i45*> , et y répandit 
la Nouvelle de la prochaine arrivée de son maî- 
tre ; malgré leurs justes sujets de plainte contre 
Albert , les Fribourgeois firent de grands pré- 
paratifs pour le recevoir honorablement et lui 
prouver qu'ils n'avaient point démenti leur an- 
cienne fidélité à la maison d'Autriche. Par l'or- 
dre ihi grand-maître, ils portèrent à l'hâté! de 
ville , où le prince devait loger, l'argenterie né- 
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cessaire pour lui dresser un buffet, de riches ta- 
pis et divers meubles précieux , et conçurent 
l'espoir que sa présence mettrait enfin un terme 
à leurs dangers et à leurs maux. Hallweil an- 
nonce bientôt que l'archiduc n'est pas loin ; les 
magistrats et la noblesse s'empressent d'aller à sa 
rencontre sur la route de Morat. Tout-à-coup 
le grand-maître se présente à la tête d'un déta- 
chement de cavalerie , enveloppe le cortège , et 
parle à peu près en ces termes : ce Monseigneur 
» n'ira point chez vous ; par cet acte , que j'ai 
» ordre de vous remettre , il vous déclare libres; 
» et maîtres de votre sort. Vu la distance des 
» lieux et l'inclination que vous témoignés pour 
» les Gantons Suisses , il ne veut plus de vous ; 
» mais pour vous acquitter envers lui, il garde 
» votre argenterie. » En même tems il leur re- 
met un parchemin , tourne bride et disparaît. 
La chartre, lue sur le moment, portait : « Nous 
» Albert, par la grâce de Dieu Duc d'Autriche , 
» etc. ? aux honnêtes, prudens , chers et fidèles, 
* l'avoyer, les conseillers, les quatre bannerets 
» et toute la commune , tant de la ville de Fri- 
» bourg en Nuithonie que de son territoire ^ 
» nous vous envoyons l'assurance de nos bonnes 
» grâces et vous souhaitons toute sorte de biens! 
» nous vous adressons Thuring de HallweiU f 
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» notre fidèle et cher maréchal et capitaine, 
» biçn instruit de nos intentions , et par lui 
» vous mandons notre désir , que vous ajoutiez 
» pleine foi et croyance à ce qu'il vous dira de 
» notre part , comme vous le feriez à nous- 
» même, et que vous acceptiez ce qu'il vous 
» communiquera , vous déliant du serment de 
» fidélité que vous nous mvez prêté comme à 
» votre légitime souverain , et vous le certifiant 
» sans nulle fraude par les présentes. î)onné à 
» Zurich , sous notre sceau privé, le jeudi avant 
» le dimanche des Rameaux. i45o.» 

Les Fribburgeois rentrèrent dans leur ville 
.moins affligés de U perte de leur argenterie r 
qu'indignés du procédé dérisoire de leur ancien 
souverain ; - ils firent dresser le même jour un 
acte authentique de sa renonciation à tout droit 
but' eux ^ ils ne tardèrent pas à sentir qu'ils n'a- 
vaient pas trop payé la précieuse acquisition de 
leur indépendance , «t.soccupèreni à la conso- 
lider; mais ils sfe .trouvaient dans une situation 
presque désespérée , et iîs entent besoin d'au- 
tant daprudericenue de fermeté» soit pour étein- 
dre les factions intestines qui les consumaient y 
«oit pour résister aux attaques de. voisins pùi$- 
«atos qui songeaient à attenter à leur liberté. ip 
Ccrâfceil , qui s'occupait sans relâché de, ce$.oh- 
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jets importons, était partagé dans ses opinions, 
non sur iehut^ mais sur les, moyens ; uce pattie 
dé.afiS;ineflcbres> voulait qu'on se mit provisoire- 
ment ioiis la protection deBeroe ; tes autres préfé- 
raient celle delaSavoie. Le&agens autrichiens tra- 
vaillaient sourdement les. habitpn*tlu Cercle ; 
ils procurèrent des rassemblement secretsy et 
app o r tèrent de, Rhinfeid un plan «d'après lequel 
Le* campagnards devaient surprendre la -ville , 
égorger le& conseillera et une partie des nobles 
etcdes bouf gèob t eqr borer de nouveau L'étendart 
d'Autriche et en recevoir Une garnison- de 4<*s 
hommes Gaspard Gi&user, l'un des conjurés , 
lui si effrayé de cet atroce compte^ , qui! vint 
le : révéler au! Conseil ; < célud«ci f prenant tfaw-lq* 
champ les. mesurc&;énergiques qu'exigeait l'oc* 
genice du danger, fit saisir 'et apiense^m ville 
les principaux -chefcîdfri J;* cons|araKQi*;ohiiii 
uVentr'cajuL-funreBt con darabés k, yaprfc etepten t la 
tète tranchée pdjaufcrés, mpim- <*>upftble&, fbi 
reht pû^b'par de fortes amthdes^ ' • : T 

Cbpenibrit Lûmk> de* Savoie insistait suç l'eiu- 
~ticî> payetpèo* de la soor*àe*4l^l^î^tei*aitë 
de Mat*t; ; 4tmt unp parée tmikmebt était à&» 
^i*tîe^v*tavîntdéj^fkii aroncec^rielaue^tiJwB- 
l&s-pour ésécutér; mititaîréiÉeat la, aeafeqce des 
^ktores^ r l eur approche test] &um&irpérihàiaù* 
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du Conseil , qui se hâta d'envoyer une députa- 
tion à Louis , pour l'informer qu'Albert ayant 
renoncé à tout droit sur leur ville et les ayant 
délié de tout serment de fidélité ils le choisis- 
saient librement pour leur protecteur, sous la 
réserve expresse des anciens privilèges dont ils 
jouissaient sous la maison d'Autriche : ils le 
priaient de plus, défaire une prompte réponse 
à leur proposition , parce que d'autres princes 
offraient de les protéger à d'autres conditions 
très-avantageuses. Louis accepta sans balancer 
des offiree si conformes à ses désirs et à ses pro- 
jets ; et le 10 juin îJ^Sn , ses envoyés reçurent 
à Fribourg- le serment de fidélité de la ville et 
du Cercle prêté volontairement ; de son côté , 
Louis prêta serment dé respecter tous les droits, 
franchises et immunités des Fribourgeois , de 
les défendre à ses dépens contre tous leurs en- 
nemis et de n'exercer sur eux d'autre autorité 
que <œlle qu'avait exercée l'aridèn souverain qui: 
venait dé les abandonner. En témoignage de sa- 
tisfaction, le eemte remit non-seulement aux 
Fribourgeois 10000 florins d'or qu'ils' restaient 
lui devoir , mais il ordonna encore à ses rece- 
veurs de leur en compter anhuelleîiient 2400 , 
jusqu'à la sommé de 44' 0Ô ° florins ,' vou- 
lant que ce subside servît peu à *peu à £ayer • 

1819 'V/Li* . % rj 
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le* dettes de cette ville à peu près ruinée , au- 
tant par les dissensions du dedans que par les 

guerres du dehors, 

Berne , qui redoutait le voisinage et l'agran- 
dissement de la maison de Savoie , n'approuva 
point que Fribourg se fût mis sous sa protec- 
tion ; elle renouvela d anciennes prétentions ; 
il y eut même de part et d'autre des prépara- 
tifs hostiles; mais ces nuages se dissipèrent, et 
Louis ayant payé aux Bernois i5ooo florins 
qu'ils répétaient des Fribourgeois , la bonne 
harmonie sç rétablit entre ces deux villes voi- 
sines , qui renouvelèrent leurs anciennes al- 
liances et y restèrent dès-lors fidèles. 

Sous ce nouveau régime , Fribourg se releva 
peu à peu de ses pertes ; l'agriculture , négligée; 
pendant plusieurs années, se rétablit; les fa- 
briques de drap (i i) et les tanneries, qui avaient 
auparavant été une des sources de la prospérité, 
publique , fleurirent de nouveau ; la population 
s'augmenta d'anciennes familles qui revinrent, 
dans leurs foyers abandonnés durant les trou- 
bles , et de nouvelles familles qui acquirent le 
droit de bourgeoisie* Cette époque fat pour Fri- 
bourg ce qu'est une convalescence pour un 
homme .grièvement malade; mais ce n'était pas 
encore la santé : il fallait une dernière crise , et 
cette crise arriva a5 ans après par la guerre de 
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Bourgogne. Jamais peut-être les Suisses n'a- 
vaient couru un pareil danger; Fribourg, pla- 
cée entre les Cantons qui devaient combattre 
pour leur existence , et la maison de Savoie, qui 
avait embrasse le parti de Charlës-le-Téméraire, 
n'hésita point à se ranger sous les drapeaux hel- 
vétiques ; elle partagea les périls et les lauriers 
des brillantes journées de Granson , de Morat 9 
de Nancy , et elle y conquit de nouveaux droits 
à son indépendance absolue et de nouveaux 
moyens pour l'acquérir, Yolande, douairière 
de Savoie, qui avait indisposé les Suisses en se 
joignant à leurs ennemis , signa à Berne , le ?4 
avril 1477 * un traité de paix par lequel elle re« 
nonça à tout droit de protection sur Fribourg * 
moyennant la cession de 20,000 florins que 
cette ville lui avait précédemment prêtés : alors 
la croix de Savoie fut effacée sur ses portes et 
remplacée par l'aigle d'Empire. Il ne restait à 
Fribourg qu'à être admise dans le cdrps helvéti- 
que ; et grâces à l'intervention du bienheureux 
Nicolas de Fine , qui surmonta la répugnance 
des Cantons populaires à recevoir de nouvelles 
villes dans la Confédération , Fribourg et So- 
leure y furent agrégées à la diète de Stanz, le 
20 décembre 148 1. 
En voyant Fribourg exposée , dès son berceau ,- 
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autant de périls , dépouillée et abandonnée par 
ses anciens maîtres , forcée à rechercher une 
protection étrangère , luttant tour à tour avec 
une infatigable énergie contre les convulsions 
du despotisme et celles de l'anarchie, s'associant 
par son courage, ses sacrifices et ses exploits, à 
une nation belliqueuse qui reconnaît et assure 
Son indépendance 9 l'observateur qui Ta suivie 
dans ces diverses périodes lui applique ce vers 
de Virgile : 

Post varios casas , post lot discrimina rerum. 

NOTES. P. B. 

(i) Ce code primitif fut confirmé en ia£<}i par 
Hartmann , comte de Kibourg ; il est en latin et a 
été publié dans le i r n° des Mémoires de la Société 
pour P'avancement de l'histoire suisse , Berne x8ia. 
(der schweizerischen Geschichtforscher). 

(a) Fribourgpaya les frais de cette navigation 9 por- 
tés en ces termes dans les comptes du trésorier: 
" Item aux Natonney (bateliers) lesquelx hont cou- 
u duict sur l'ayque ( l'eau ) les Seigniours dessus es„ 
41 cripts , de Fribourg jusqu'à Seckiogcn, por 7 jors, 
41 incloz le retor deis dit compaignions , et por les 
!' despens que leur hont faict allant et yenant, vit 
« Lb, ,Vv. s. 

(3) Le même compte fait mention du supplice d'au 
de ces traîtres en ces mots : " Item à meisterWilli, 
1' carnacier (bourreau) pour écaxtiilier Francey Bor- 
il card , xxvm sols. 



(4) Un journal du tems nous a conserver les 4li$il* 
de cette réception» " On; cbevauçha&t (:pprte*t-il|ayeo 
tC les cfrevaulx de cette ville au devant f aussy )y fyt- 
" on la porcession solemnelle avecquç les torsches de 
" tots les.mestiers , ensemble £rand. somme de petit» 
a enfants portant bandereltes dX)ster riche > et crlana 
" Oslerviche 5 et ainsy. séj ornas t la dicte Dame ipj t en 
14 menant grandi joie fit $pecialment,pec grand. ?moi> 
41 qu'elle prinst de yeoirla ville: , elle volist faire ,per« 
•* soanellement &veccjue toute s^ routine. |J$qite)J» 

* visitation per topçte.la y.ille et.de l'une p*vta a l>u- 

* tre « Le»mardy elle des,partist et aliist coucher à fier- 
" na; et payast J^villç,^ Ies..df^peiî^^/ut l^ e > 
il chesmons. rAdyojéet/uirentfc^ 

u : rettes f et s.onoa$t-,on à a sa vegnjje **>iprjjj^g^ jpppii 

* biches pour cuisiner ^lesdejypen^r^nt^iy.^^Yf 6 * 
€ « jsv sols 1 denier, ,„.. , : J ,. M jV, .;» ,,.;> , : :,Ji^,- •» 

J5.) Fryo a iiwéfiédanssaClii^ttîque twréciLda cette* 
entrée d'Albert' à Fribpurjgrf^mmeâl ffût^oa^a^fe» 
les mœurs et le style de cette époque,, il ne sera point 
déplace dans ces ntflçs, 

* r La triomphante receue qui fust faiclé au tfes'ïïlas*. 

tt tre'Prince Àlbrecht, Ductd &ufr iche,* en Ja. fille de 

u Fribburg en VechUana, par une Lùndj^'IIIt jouç, 

" d'ougst 1 4^9 ^estant Ipge au monastère des frere^ 

mineurs /et de sa désole' despartie queiï I fMt > à 

4 f ceulx de dfct'Fryboargr^-- - . «•>£ i<*S '* 

" Au nom de Dieu, amrài^or âoïner feoagtioisfrc" 

H laléaulté H maulvesseté âesbontet&a'ss^iLes tàànU' 

** vaix Princes , leurs? vertus: ethumauflez eaUssMrairy 

u qû/en la bonne et xenomméte Ville de Fribburg ,» 

» ayant le* nobles j magnifiques y puyasans et très re-' 



>. 
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u doublés Seigneurs de la dicte ville entendu l'appro- 
4i chôment de leur Prince 1 e duc d' Aultriche , feusrent 
* l merveilleusement resjouy , parce qu'ils avaient leur 
" totelle confidence , qu'il venoist por le bien etirans- 
a qaillite ,paix et repas de ses très humbles sbubjects, 
** les qtieulx de grande affection désiroyent le bien et 
u honorablement recepvoîr, èntouste humilité etré- 
u VéTénce. Àpproschant la porté des Estangs, touste 
M là dergyè* tant des châspeïâifis que religieux,avecque 
u les petits innôcêns en belle procession et grande ré* 
u vérèucelài allèrent au devant, ad© : Les nobles et le 
u Conseil h cheval , anssy belle cbmpegnye de gens de 
H p^ed avecque l'enseigne âe la ville en bel ordre, 
** bicù ahné et acebustré , et les petits enfants avecque 
u TéÂsejrgiie d'&ultrïche ung chacung portant en sa 
u maiti; -et devant la dicte porte let le bellouart par le* 
a quel endroit fust faict ung personnoyge tel* , que de- 

* dans l 'Estangs St. Çhristofile portant sur ses espaulet 
** nostre Saulveur J. Christ, et devant delà porte de Ja- 
u quemard estait St. George sur ung grand cheval toust 
u armé & tenant sa lance en la main por saulvèr la fille 
*' d'ung Roi d'ung grand Dragon , qui la vouïoyt des- 
ft gloutir, , et estoient le Rot et làKoyne sur les mu- 
*f "raillés dé Jaquemart : et' en apprez par toustes les 
^ cjiarrières par où il pâssoît i*on faisoit des personnoy- 

* ges f des queult eri*estoyeut mes troys ûh Jacob , 
k *j OaHttçttmè et VullemeCudriffin 

" ' ( 6 ) Por fa bien vegnue luy fust faict prélent par le 
" noble Conseif et Communàulté de la dicte Ville de 
l< i Frybourg , L muys de froment , L muys d'espelte ; 
'! CG muys d'avoype , LX muys de vin , XX beufl 
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" gras , CC moutons gras CCC 'pollailles , XII bac- 
« cons gras salles» DG Ib. de beurre , I bosset de sel 
* XXXYI 1b. de cyre, XXXVI lb. de coriande , avec- 
li que beaucoup d'aultres doulccurs et comme à Pria- 
*• cetle corps et bien. N'estant le Prince satisfaict, 
** se fist encore délivrer CXXVI rouys d'avoine 
« CCCCLXXIII lb. beurre frays, XXXV1H pots 
u beurre cuyt ,. XXXVI formaiges » I Schiba de sel , 
a XXXVII lb de cyre et XXXVI lb de confitures. 
" ( ibidem ). 

( 7 ) Et au commencement de l'arrivée du dict prin- 
11 ce, sa grâce fist k préparer ung banquest et souper , 
u auquel furent convoyés les nobles et conseillers ,pa- 
u reillement les nobles Dames d'estat et d'honneur de 
" la ville , et fust ce par ung lundy ». auquel convive 
** por l'honneur et révérence du dict Prince , la no* 
u blesse et principaux forent ung grand buffet de tous* 
l i te leur vaysselle d'argent et argenterie , chascung à 
4i son endroit à la bonne foy , sans y peucer nul mal 
i( qui leur en deust advenir ; ains aprez souppe et 
li grand festin, par les gentils hommes furent les Da- 
" mes menées sur la mayson de Taie du drap pour 
'< danser et laissèrent leur vayssejle : auxquelles danses 
" vinsi JePrince , accompaigné de ses Seigneurs ^ Ba- 
il rons , Chevalliers ^Escuyei; f dansant en grand joye f 
u jusqu'à XI heures en la nuyct ; lequel joye puisap-, 
u près en grand Jribulation et angustie se couver tist. 
u ( rbjd )• 

(8 ) Nicod Bugnyet l'un des prisonniers composa , 
dans la tour de la porte de Morat , une espèce de chant 
plaintif, inséré dans le Conservateur Suisse ( T: V. 
p: 479. ) comme étant le plus ancien morceau de poé- 
sie de notre Suisse Romande. 

( 9 ) Cette relation recommandable par sa véracité 
et sa naïveté est assez peu connue , quoique M*, de 
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Zurlauben l'ait publiée dans ses Tableaux de la Suisse 
édition in-4«.vol. VI , Section des preuves N° XXVI 
( 10 ) Voici comment la chronique de Frnyo racoo. 
te leur retour : 

y , Le mardy ensuyvant ils fisrent compte avec leur 

<c hostesse Dame Margreth Herpstin , por la despense 

" qui n'estoit pas petite : par ainsi,' loué soit Dieu de 

" sa grâce et miséricorde , sont iceulx Seigneurs pri- 

u sonnyers esté libéré ; et sont esté traicté par le dict 

4i Prince et ses nourrices , comme avez ouy ci-df ssus; 

u A cause de quoy, une chacune Commune doibt bien 

*' regarder et considérer de ne tomber en tel incoa- 

" venient et entre les mains de tieul Prince tyran: 

iê car à un bon Prince appartient léaulté j ce que iie 

" se trouva au dict Duc d'Aultriche , fors méchanceté 

et ravissement de corps et biens : par ainsi le ven- 

" dredy , après fête St. George , 9s partyrent au nom 

" du bon Jhésu de la préditte ville de Frybo~urg en 

* Brysgow , et allyrentj disner à Neuffçhajilel sur le 

«? Rin , avecque le Coûte Jehan de Tyersteia, lequel 

4 ^ leurdistqu'iUn'entrassent pas da a* la ville ck Fry- 

«- bourg en Uechtland , que premier e meut ib nfefeusj 



^ *n*y hst Henry Albeîsen , et feurent là bien reeeus 

u re S t UreDt $**** î<>jr6 ** ,ettr * aération ; «la f*ict ; 

u chtv[ e n\ laSqaeS aU m * T *7 ><&'** alïisrent cou- 

*' illecleur f B> *' le mercre<ï y disner a Solleurre^ 

" reillement^.!! aUS$J envo y* le via d'hooneur, Pa- 

i*ur e »voyastCuonradKrafft quatre pot* 
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u de bon vîq* et leur vinst faire compagnie V Advoyer 
" Spiegelberg de Solleurre : Depuis là ils vindrent à 
11 Berne ; la feusrent ils aussy honorablement receu. 
t€ leur présentant le vin d'honneur : aussj fist leSgnr. 
« de Wattenwyll et le Trésorier Wendschatz. par 
il ainsy le dernyer jour d'Avryl , ils arrivèrent à Mo- 
(< rat , chié Peterman Yolschi et le samedy après » 
i€ qu'estoit le second jour de May , veinst a Morat , la 
" femme du dict Nicco Bunyet , Peterman et Nicco 
" Bugnyetet ses fils, Françoysa sa fillie, et Çlauda sa 
" niepce femme de Willhelm Aigre , et soy ayant 
\ trouvé) feust illec grand pleur et toutes foys joye 
" de leur libération. Le Dimanche ils s'en veinsrept 
" contre la bonne Ville de Fry bourg. Donques une 
u chacune Commune et cenlx qui en ont le gouverne- 
li ment doyvent bien penser et adviser de gouverner 
*' et guisder leurs affaires saîgement et estre bien 
" unys , non pas que aulcuDgs veullent gouverner par 
" envyes secrettes et se venger malitieusement. Dieu 
u soit loué de tout! 

(n) Fribourg avoit anciennement une fabrique dé 
drap très considérable, maintenant tombée: elle forma 
des entrepôts dans plusieurs villes , entr'autres à Génè- 
re , où elle avait bâti un magasin très vaste : en il£q , ce 
bâtiment ayant besoin de réparations, l'Avoyer Felga 
traita avec l'Evéque qui s'en chargea pour la somme de 
L 2o5-i4 '• La même année , les comptes du trésorier 
de Fribourg, qui percevait un droit sur chaque pièce 
de drap fabriqué dans la ville et qui les plomboit , por- 
tent rXXIII Libvres 16 sols a Meister Hcmmerly favr.e 
de la villa , por 1 1873 seils de pion qu'il haz fait por les 
drapa. Ces fabriquans avaient des lois de commerce , 
dont Berne demanda copie à la même époque. 
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XXXI. 

TRADUCTION 

dune lettre latine de l "Empereur Sigismond 
au Conseil de Lausanne. 

(i434). 

Sigismokd , par la grâce de Dieu , Empereur 
des Romains , toujours Auguste f Roi de Hon- 
grie, de Bohême, deDalmatie, de Croatie, etc. 
Aux honorables Magistrats et Conseillers de 
la ville de Lausanne, chers et fidèles à nous 
et au St. Empire, notre grâce impériale et 
tout bien ! 
Chers et féaux ! Ce n'est point une nou- 
veauté, mais c'est un. usage irrévocablement 
introduit dès les anciens tems , que les Juifs re- 
levant de la jurisdiction du St. Empire et y 
demeurant où que ce soit, après la prise des or* 
nemens impériaux que nos bienheureux pré- 
décesseurs avaient coutume de revêtir en cer- 
tains tems , leurs apportassent toujours des pré- 
sens et dès dons considérables , en témoignage 
honorifique de leur respect; de là vient que ces 
mêmes Juifs sont appelés serfs de la chambre 
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impériale , puisqu'ils lui doivent leur service 
et un impôt accoutumé'; or donc après avoir 
pris heureusement la couronne impériale, et 
l'avoir notifié à votre pays , comme aussi l'a- 
vons fait en Italie, nous aurions fait convo- 
quer les Juifs de toute l'Allemagne, lesquels 
ont rempli convenablement leur devoir, jet 
nous ont offert leur don en toute obéissance, de 
manière qu'il en reste peu qui ne se soient exé- 
cutés , et de ces derniers encore il en vient 
tous les jours à notre majesté impériale pour 
s'acquitter de leurs obligations envers elle. 

Comme nous avons appris de bonne part que 
dans la ville de Lausanne habitent plusieurs 
Juifs , nous sommes grandement émerveillés de 
n'avoir pas encore été reconnus par eux dans 
les formes usitées; et bien qu'il semble ne pas 
nous convenir de rappeler à ces Juifs ce qu'ils 
devraient avoir fait de leur propre mouvement, 
en vertu de l'obéissance et de la soumission 
qu'ils nous doivent ; cependant comme nous en- 
voyons pour d'autres négociations épineuses des 
ambassadeurs à notre illustre cousin le Duc de 
Savoie , savoir Guillaume Comte de Montfort , 
etîebravechevalier Hermann d'Offenbourg, per- 
sonnages chers et fidèles à nous et au St. Empire, 
nous leur avons* donné charge de vous remettre 



nous 
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i4-33 qu'il avait mis la couronne impériale sur sa tête : 
en conséquence , il exigea des Juifs , a titre d'Empe- 
reur, le même tribut pour son joyeux avènement, 
qu'il en avoittiré 24 ans auparavant» quand il a voit 
été élu Roi des Romains. Il paraît que les Juifs aile-, 
mands s'en acquitèrent de bonne grâce , d'autant qu'à' 
l'exemple de son père Vënceslas , Sigismond leur avait 
concédé de grandes franchises et accordé sa protection 
spéciale , qu'ils payaient il est vrai très chèrement/ 
Les Juifs lausannois ne montrèrent pas la même con- 
descendance , et ce fut pour les forcer à lui .faire ce. 
présent qu'il écrivit au Conseil de Lausanne. Il suffis 
sait que Févêcpie de ce diocèse fût prince d'Empire 
pour que Sigismond regardât cette cité comme Rele- 
vant d&corps Germanique; car elle n'était pas propre- 
ment ville impériale, puis qu'elle ne payait point les- 
mois Romains f ainsi que là chose est évidente par lu- 
matricule de l'Empire 9 qui taxe son évêque à 60 gui* 
den, i4 cavaliers et 60 fantassins» sans faire aucuue 

mention de la ville , qni si elle eût été impériale au- 
rait dû ses mois Romains séparément, comme Bâle, 
Schaffouse , St GaH , etc. On ignore ce que firent les 
Juifs de Lausanne : Ruchat quia inséré la lettre de 
l'Empereur dans ses Collections diplomatiques , n'y 
ajoute aucun éclaircissement sur la suite de cette af- 
faire. On sait seulement qu'à cette époque, il y avait 
beaucoup de Juifs a Lausanne , qu'Us nabjtaient le fau- 
bourg de la Barre çt une rue maintenant détruite qui 
descendait de ce faubourg a la Madelaine , ;qn'ils y 

avaient une synagogue, qu'ils étaient astreints à porr 
ter sur leur vêtement une marque particulière pour 
se di$tiû£ uer des Chrétiens, qu'on seplaignait souvent 
' 1819 .*-•'. 28 . 
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de leurs orientes usures, et qu'ils furent chassés de h 
ville .à diverses reprises f et reçus à demeure en i4*9 
par l'évêque Guillaume de Challens. Ce n'était pas' 
seulement & Lausanne qu'il y avait des Juifs /mais ils 
étaient répandus dans le Chablais et dans la baron* 
nie de Vaûd, et Ton en comptait un assez grand nom* 
bre de familles établies à Evian , à Thonon, à St. Mau- 
rice > à llonthey 9 à Villeneuve, à la Tour-de-Peilz, 
h Vevcy , à Châtel-St.-Denis , à Yverdon et autres 
lieux dépendaos de la maison de Savoie. Gela paraît 
par le procès criminel qui leur fut intenté, en i348 9 
par devant les tribunaux de Chillon et de Gbâtel , 
comme prévenus d'avoir empoisonné les sources et 
les fontaines publiques à Yionnaz, à Villeneuve, à 
Mon tr eux, à Vevey et à Chàtel. Une partie des ac- 
tes de cette étrange, procédure", suivie du supplice 
de plusieurs des accusés, se trouve en latin et en, al- 
lemand dans la Chronique d'Alsace et de Strasbourg, 
par Jaques de K,œufgshoven, 1674 in«4- p. io3o et 104$ 
et nous nous proposons^* les publier en français dans 
un de nos prochains numéros. 






/ 



DESCRIPTION 

DÉS ACIDULES DE SCUOLS, 

' ' 1>ASS LA BASSB EHGADINB. 

Us» antique nation r qui descend des Toseans, ha- 
bite depuis plusieurs siècles les montagnes Rhe'ti^- 
ques ; au nombre «Je ses tribus les plus célèbres 
est celle qui réside près des sources de Tlnn et 
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qui en tire son nom. En parcourant ces peu- 
plades alpestres, la réputation d'une fontaine 
digne d'être célébrée par les Muses, nous invita 
à la visiter. Près de Scuols , là où dts collines 
commencent à s'élever doucement au-dessus del 
sources acides qui tiennent lieu de vin aux ha- 
bitans de la vallée. Soit que le soleil levant ren- 
de la lumière au monde , soit qu'il aille se cà+ 
cher dans le vaste Océan , une ardente jeunesse 
y court à l'envi et remporte ses urnes pleines 
de cette onde vrai présent des dieux ; "ainsi les 
abeilles laborieuses se répandent dans la cam- 
pagne pour y butiner les fleurs. Le vulgaire 
donne à cette source le nom d'eau forie^ 
soit parce qu'elle a la saveur du vin , soit 
parce qu'elle frappe l'odorat , comme si c'était 
un moût pétillant. Vis-à-vis, dans la profonde 
vallée que l'Inn arrose , une autre source plus 
abondante encore, jaillit au fond d'une ca- 
serne secrète, cachée dans une forêt dont l'é- 
paisseur inspire une crainte religieuse ; on l'ap- 
pelle fontaine salée, parce qu'elle offre au pa- 
lais le goût du nitre et du sel. Pour peindre les 
vertus de ces sources bienfaisantes , il faudrait 
être plus éloquent que je ne le suis. Celui que 
la fièvre pâlit ou que la toux fatigue en boit, 
et bientôt il recouvre la santé; celui dont le cou 
est grossi par un goitre pareil à un ballon ne 
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tarde pas à trouver du soulagement dans cette 
onde salutaire..... ainsi parlait un vieillard qui 
nOus servait de guide , et il parlait d'après sa 
longue expérience. La nature sait ainsi tirer 
parti des propriétés de toutes ses œuvres et les 
accommoder à notre usage ; mais aussi elle n'ac- 
corde pas tous ses dons également ; ici elle n'a 
point suspendu les raisins aux coteaux , ni peu- 
plé: d'arbres les plaines voisines ; ce n'est tout 
autour que des Alpes, qui, cachant dans les nu- 
ages leurs cimes aériennes , versent les frimats 
sur les champs qu'elles dominent. On y voit, il 
est vrai , verdir les pâturage» et les forêtsde leurs 
flancs escarpés, et jamais on n'y manque de ces 
laitages dont la blancheur le dispute à celle de 
la neige; mais, plus que tout cela , ces ondes 
salutaires et intarissables méritent le nom d'heu- 
reux aux bergers dont elles arrosent la contrée. 
O ! si j'avais encore la verve poétique de ma 
jeunesse f quelle réputation ne ferais - je pas à 
cette fontaine de santé? je la rendrais plus con- 
nue que celle d'Aganippe, et rien dans le monde 
n'égalerait sa célébrité. Mais si j'ai repris mon 
luth dédaigné des Muses , et dès long-tems con- 
damné à un triste silence ; c'est pour toi , ô Gess- 
ner le premier des enfans d'Esculape ! c'est pour 
t'oflrir un sujet plus digne de tes talens que des 
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miens. Grâces à l'influence de Minerve et à ton 
génie observateur , tu connais la nature, ses 
procédés secrets , les mystères de ses merveilleu- 
ses opérations, et ta gloire porte ton nom jus- 
qu'aux cieux , tandis que mes minces talens 
sont circonscrits dan* les bornes les plus étroites. 

En juin i56i. 

•s 

NOTE. — Fabrice Montan , long-tems professeur 
à Zurich, était à ( cette époque premier pasteur de 
Coire; Conrad Gessner lui demanda quelques détail» 
sur les acidulés de Scuols , ^près de Guidera dans l'En- 
gadine : il alla en conséquence les visiter; mais plus 
poète que naturaliste* il se borna à lui envoyer I3 
petite pièce précédente; elle est en vers de la plus 
pure latinité , digne d'un littérateur dont les ouvra- 
ges rappellent souvent l'esprit d'Ovide et la manière 
de Tibulle. — On ne saurait en juger par la traduc* 
lion , que l'on donne uniquement pour ceux qui ne 
peuvent lire l'original , imprimé dans les Miscettanea 
Tigurina f tome IH, partie 3; page 4o5 et Suivantes, 
avec plusieurs autres pièces charmantes da même au- 
teur. — Quant aux gens de l'art f ils consulteront sur 
ces acidulés , peu connues hors du pays des Çrisons , 
la Description du docteur J. Stupan r faite en 1707, 
que Scheuchzèr à insérée dans son Hydrographie Hel- 
vétique , page 3o3 et suivantes, et celle du docteur 
Sylvius Anhorn de Hartweis, publiée en 1717 dans 

*8« 
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les Actes de l'académie des curieux de la nature , 
centurie IX , page 5o et suiv. Excepté ces deux mé- 
decins Grisons , personne né s'est occupé de ces aci- 
dulés , dont la médecine pourrait tirer un aussi grand 
parti que de celles de Spa t auxquelles elles ressem- 
blent beaucoup. — Ebel remarque que dans toute 
l'Engadine il n'existe nulle part des hommes aussi forts 
et aussi vigoureux qae ceux desScuols; ce qu'il faut 
peut-être attribuer à ces eaux acidulés dont ils boi- 
vent journellement. 



XXXIII. 

ANECDOTES, 

Louis , comte de Neuchâtel, mort sans héri- 
tiers mâles en i363, laissa ses états à Isabelle 
sa fille aînée , à condition qu'elle céderait à sa 
sœur cadette Verenne , la petite ville de Lande- 
ton et quelques autres fiefs ; ces deux sœurs se 
brouillèrent , peu après avec leur belle - mère t 
Marguerite de Vufflens , dame de Champvent » 
à l'occasion de son douaire , et en vinrent à une 
guerre ouverte ; Marguerite s'empara de Bou~ 
dry , en brûla une partie et emprisonna ses 
principaux habitans , japrès les avoir pillés; les 
deux, soeurs lui rendirent la pareille et dévas- 
tèrent quelques villages dç ses domaines. On 
proposa divers arbitrages, qui furent rejetés ; 
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cqfin après plusienrs années d'hostilités réci- 
proques 9 Philippe-le-Bon , Duc de Bourgogne , 
fut accepté pour médiateur ; il prononça le i3 
juillet 1378 à Châlons-sur-Saône une sentence 
définitive, acceptée par les parties belligérantes 
et Boudry fut rendu à Isabelle, moyennant 200 
florins d'or payés à sa belle-mère. Cet acte très- 
original ordonne qu'il y ait désormais oubli , 
paix et amitié entre ces Dames , et compense les 
dépens , après avoir taxé les bijoux qu'elles se 
sont enlevés , ainsi que les vols, incendies, pil- 
lages et meurtres perpétrés des deux parts. Mar- 
guerite porte en compte 6000 florins pour deux 
hommes qu'on lui a tués : Isabelle , plus mo- 
deste, n'en porte que 2000 pour le pillage de 
Corcelles et trois de ses gens occis , sans parler, 
dit-elle , d'un impotent que sa belle-mère avait 
fait pendre par mépris à la porte de Boudry , et 
pour lequel elle ne demande rien. 




* 



La fftmille des Zwinger, qui a fourni huit 
professeurs à l'université de Bâle , n'est pas 
moins remarquable par son origine que par son 
érudition : elle descend des barons de Brandis , 
si fameux dans les annales helvétiques du moyen- 
âge. Frédérich , l'un des bâtards de cette puis- 
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santé maison , ennemi irréconciliable des qua- 
tre premiers Cantons , guerroyait |sans cesse 
contr'eux, venait tuer les sentinelles jusque sous 
les murs de Lucerne , et portait dans sa bannière 
de gueules les trois anneaux d'.àrgentpassésd'un 
dans l'autre, appelés Zwinger en allemand suisse; 
il périt ainsi que son père à la bataille de Sem- 
pàch, en i386; sa veuve et ses enfans allèrent 
alors s'établir en Thuigovie. Son petit-fils Jean 
Zwinger , baillif de Bischoffzel pour l'évêque 
de Constance, sauva en i45a cette ville assié- 
gée 'par les Autrichiens , en y faisant entrer un 
convoi de vivres ; ce qui lui valut le surnom 
honorable de Speiser (nourricier). {Son fils Ja- 
cob se rendit à Baie pour traiter de la rançon 
de son cousin Sigismond de Brandis prisonnier 
des Suisses , qui ne voulaient point le relâcher, 
et il réussit par son éloquence dans cette négo- 
ciation. L'Empereur Fréderich III, dont ce 
chevalier était un des favoris fût si satisfait de 
sa délivrance , qu'il voulut en témoigner sa re- 
connaissance à son libérateur , quoiqu'il fût son 
ennemi; en conséquence, il lui envoya en i49* 
des lettres de noblesse et des armoiries dont 
l'écu portait une épee d'argent en champ de 
gueules , en signe de sa valeur r le casque de 
l'écu avait pour cimier un] chasseur en longue 
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barbe sans bras , pouf marquer , dit la lettre 
d'armes , que 1 éloquence l'emporte sûr la va- 
leur. Il eut un fils nommé Léonard , auquel la 
ville de Baie fit présent de sa bourgeoisie / en 
i556 , et qui fut la souche de tous 1er Zwinger, 
qui ont fleuri dans ce canton. 



o o 



Dans la paroisse du Locle est une colline ap- 
pelée le Grét- Vaillant, et l'origine de ce nom 
mérite d'être connue. Pendant le siège de Nancy 
en 1479 % un détachement de Bourguignons 
s'était glissé dans le comté de Vallengin pour 
le piller , les femmes du Locle se rassemblèrent 
sur cette colline ; de là , secondées par quel- 
ques hommes, elles fondirent sur l'ennemi ; el- 
les portaient des cendres dans leur tablier , et 
les jetaient aux yeux des Bourguignons qui en 
étaient aveuglés , et qu'elles assommaient en- 
suite à coups de massue , ou qu'elles perçaieut 
avec des fourches de fer. Ces amazones eurent 
l'honneur delà journée, chassèrent les fourra- 
geurs du pays , et leur enlevèrent un drapeau , 
qu'elles appendirent elles-mêmes dans l'église 
du Locle; ce trophée y est resté jusqu'en 1758, 
que , tombant de vétusté , il en fut ôté lorsqu'on 
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rebâtit ce temple , ainsi qu'un autre drapeau , 
que les hommes de la même contrée avaient 
bravement gagné à la même époque. Voici la 
naïve relation de et fait cT armes , telle qu'on la 
trouve dans les fragmens qui nous restent de 
l'ancienne chronique du chapitre de Neuchâ- 
tel. « Obmis ne doit estre le beau faict d'ar- 
» mes de nos montagnons., et vault illec à ra~ 
» mentevoir aussi bien que les aultres ; deux 
» jors aprez la feste de la nativité de N : D : 
» passèrentleDoubs6oo, aulcunsdisent octe cent 
» Borguignons , desseingnant faire sacs et pil- 
» laiges es Brenets , Locle et lieugs proches , 
» aussy es maix et cernils le long des çhax ; de- 
» quoi incontinent adverti Jehan Droz , bon 
» et sage notable compaignon , alla prompte- 
» ment sonner la cloche au Moustier du creux, 
» disant à touts hommes forts de courre aux ar- 
» mes et se parassembler en certain lieug de- 
» dans les bois ; semblablement furent tost ad- 
» vertis par messagiers les gens de bien de long 
» et de large ; délibérant le dict Droz pour plus 
» asseuré profict, de laisser commode voye aux 
» dicts Borguignons , à celle fin les assaillir 
» lorsque desbandés seraient par esbattemens 
» et pillaiges; si dict, si faict. Les Borguignons 
» cuîdant regaigner le pontenaige r et retorner 
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-y> en leur pays panse pleine et butin dessus l'es- 
» chine, nos mon tagnons leur sautent rudement 
» au corps , que desçà que delà , avecque pi-» 
» ques, pertuisaines , aussy couleuvrines , sans 
» octroyer bague ne vie; tant et tant feurent 
» dépeschés, moult aussi déjettës dedans le 
» Douxe : toutefois aulcuns nagèrent et gai- 
» gnerent la rive delà; aucuns aussy se sàulvant 
» contre mont la rivière , treuvèrent deux bat» 
» teaux, et passés qu'ils furent ces pauvres 
» Borguignons fouioient-ils à force, et cuide f 
» fouient encore. Par ainsi nos gens reprindrent 
» tout bestail et butin ; mesmement XXII hom- 
» mes notables , vielx et cbenus que les dicts 
» Borguignons menaient par delà ; et fust prin- 
» se et saignée à tous jours leur bandière et 
» icelle plantée par gratitude en l'Eglise du 
» Seigneur : de quel faict et prouesse fust fort 
» parlé es pays des Ligues Suisses , et loanges 
» baillées aux dicts montagnons , comme juste. 



• * 



Les eaux minérales de Walterschwill dans la 
commune de Bar au canton de Zug , ont été 
découvertes d'une manière assez extraordinaire, 
s'il en faut croire nos chroniques. Une troupe 
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de pèlerins , tant laïques qu'ecclésiastiques de 
divers cantons, alla , en iSijt visiter les lieux 
saints ; du nombre étaient le chevalier Thomas 
Stocker, Jean de Brandenherg, Werner Steiner 
et Sigisniond Schwartzmaurer , tous quatre de 
la ville de Zug; ce dernier étant à Jérusalem fit 
la connaissance d'un habile médecin Juif , qui 
se disait de la tribu d 1 Aser , et il le consulta sur 
une maladie que les médecins chrétiens avaient 
déclarée incurable , le Juif lui demanda d'où il 
était : et ayant appris qu'il était suisse et de Zug, 
il lui montra un £ros manuscrit hébreu , qu'il 
tenait de ses ancêtres , et il lui dit : Ce livre 
m'apprend qu'il y a dans votre pays une mon- 
tagne nommée Bâarbourg, d'où coule au levant 
une source minérale très-salutaire dans diverses 
maladies. Il y a quatre siècles que, sur le Baar- 
bourg , était un château habité par des Juifs 
qui faisaient usage de cette eau ; ces Juifs ayant 
été chassés de votre pays, cette source fut né- 
gligée, mais elle #dste..... à vôtre retour, bâ- 
tissez-y des bains et profitez de ce bienfait de 
la nature : Schwartzmaurer. revenu à Zug, 
raconta ce qu'il tenait du docteur Juif; on cher- 
cha la source ; on la trouva à la place indiquée; 
et on y établit des bains qui subsistent encore 
de nos jours : ils ont été très -fréquentés, tant 
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qu'ils ont appartenu à l'abbaye de Wettingen , 
qui y avait fait des logemens commodes et de 
beaux jardins ; mais depuis i^4 8 i qu'ils ont 
passé en d'autres mains , ils tombent en déca- 
dence au grand regret des indigènes et des étran- 
gers.- Ces bains sont au centre d'une agréable 
contrée du genre pastoral ; ils jouissent d'un 
air pur et offrent dans leurs alentours- de rian- 
tes promenades , surtout au Baarbourg , d'où 
Ton a une vue très-étendue sur la plaine et le 
lac de Zug , sur lés pentes de l'Albis et le cours 
sinueux de la Reuss , de Lucerne à Bremgarten. 



• * 



Dans le cours de ces guerres civiles que nous 
voudrions pouvoir effacer des belles pages de 
F histoire helvétique, il y eut cependant divers 
incidens honorables , tel que celui que nous al- 
lons sauver de l'oubli , et qui date de 1 53 1 . Un 
détachement bernois prit quelques éclaireursdu 
canton d'Uri , avec le lieutenant qui les com- 
mandait, et conduisit ces prisonniers au châ- 
teau de Lentzbourg , alors sous la garde de Ni- 
colas de Diesbach. L'officier fut interrogé sur le 
plan de campagne et les forces des cantons ca- 
nes ; sur son refus de donner aucun dé- 
1819 , , ; ^9 
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taiL, on le menaça de le mettre à la question 
pour le faire parler, et de le traiter par repré- 
sailles, comme un officier du parti Réformé 
avait été traité dans Je camp ennemi. Le lieute- 
nant s'é tan t. rappelé qu'il avait autrefois étudié 
àJTuniyersité de Bâle avec Diesbach , et qu'en 
ae séparant ils s'étaient juré une éternelle ami* 
lié , trouva 1$ moyen de lui faire passer son an»- 
neau , sur lequel étaient ses armoiries ; cet an- 
neau en dit plus au commandant bernois que là 
lettre la plus éloquente ; il se présenta au con- 
seil de guerre et plaida la cause de son ancien 
ami avec tant de chaleur, qu'il obtint que non- 
seulement le prisonnier ue serait pas mis à la 
torture, mais qu'il serait renvoyé honorable- 
ment chez lui sur sa parole. Telle est souvent 
la force des amitiés formées dans le premier âge 
de la vie, quelles triomphent de tout ce qui 
semble devoir en rompre les nœuds , et qu'en 
cette occasion la guerre la plus affreuse , puisr 
qu'elle < était à la fois religieuse et civile, ne 
porta point coup à l'intime affection qui uni&~ 
sait deux militaire* jetés dans des. partis si op- 
posés. 






En^t54* r le Pape Par J HI ** l'Empereur 
Chatks-Quint étaient à Lucques ; ce dernier 
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logeait à l'hôtel Diodati. Bans la nuit du 17 
septembre, il entendit beaucoup de bruit; il en* 
voya un de ses chambellans pour s'informer 
d'où il provenait; celui-ci lui rapporta que la 
dame du logis était au mal d'enfant , et qu'elle 
avait un accouchement très-laborieux. Le mo- 
narque lui fit dire : « Prenez courage; faites un 
fils et j'en serai le parrain » ; en effet , elle accou- 
cha d'un fils , que l'Empeïeur tint le lendemain 
sur les fonts de baptême et que le Pape baptisa 
lui-même, Ce fut Charles Diodati , qui , devenu 
grand , quitta Lucques pour cause de religion 
et se retira à Genève; il en acquit la bourgeoi- 
sie en 1672 , fut membre du Conseil des LX , 
et rendit de signales services à la République ; 
il fut la souche de cette respectable famille qui 
fleurit encore à Genève, et père du célèbre Jean 
Diodati , si connu par ses traductions de la Bi- 
ble en français et en italien. 



« 



Vers le milieu du XVI e siècle , un pécheur 
des bords du lac de Lugano dans la Suisse ita- 
lienne s'était marié à une jeune fille qu'il ai- 
mait éperdument et qui Te payait de retour. 
Vers la fin de la première année de son mariage, 
ayant fait un effort, il s'ensuivit un anévrisme 
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que les médecins déclarèrent incurable , et dont 
la mort devait être la suite dans quelques se- 
maines : sa femme l'assure qu'elle ne veut pas 
lui survivre , et que sa dernière heure sera aussi 
la sienne; le mari cherche à la consoler et à. 
ébranler sa résolution , mais inutilement : elle 
lui fait part de son projet pour n'être point sé- 
parés par la mort , et après l'avoir long-tems 
combattu il y consent enfin; le lendemain ils 
vont se confesser et communier dans l'église de 
leur paroisse , puis montant sur le sommet d'un 
rocher dont le lac baignait le pied, ils s'atta- 
chent l'un à l'autre avec des cordes, et se pré- 
cipitent dans les flots, où, deux jours après , 
on trouva leurs cadavres encore étroitement 
unis. Personne n'avait eu connaissance de ce 
projet désespéré qu'un ami du mari , auquel il 
avait fait prêter serment de nepas le révélerpen- 
dant leur vie. 






Je visitais le château d'Altenldingen en Thur- 
govie ; j'y remarquai un tableau représentant 
un superbe lévrier , qui sautait au col d'un 
vieux Suisse en grand costume ; je demandai au 
concierge ce que c'était que cet animal. C'est , 
me dit-il , un chien célèbre qui a été admiré et 
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caressé par un grand roi , et voici ce qu'on en 
rapporte. Léonard Zollïkoffer, de St. Gall , sei- 
gneur d'Altenklingen , fut du nombre des dépu- 
tés du Corps Helvétique qui allèrent en 1 58a re- 
nouveler les alliances avec Henri III : à son dé- 
part il ordonne à ses gens d'enfermer ce chien , 
qui lui était fort attaché , ordre qui fut suivi 
pendant dix jours. Les députés étaient au Lou- 
vre à l'audience du roi , lorsque César arrive , 
saute au col de son maître et accable de caresses 
Zollikoffer déconcerté. Henri veut savoir de lui 
l'aventure dont il paraît si surpris ; il apprend 
que ce chien s'est échappé de St. Gall et que 
seul il a fait 120 lieues sur les traces de son maî- 
tre pour le rejoindre. Le foi dit , voilà un ani- 
mal fidèle ; j'aimerais à l'avoir. Sire ! répond 
aussitôt Zollikoffer , ce serait un grand honneur 
pour lui d'entrer au service de votre Majesté ; 
mais j'aurais peur qu'il ne désertât. Ce n'est pas 
tout ; quelques jours après , quoiqu'il eût en- 
core les pieds écorchés , son maître cache dans 
son collier .un billet important et lui dit, allons 
. César; portez cela à votre maîtresse : le lévrier, 
^ accoutumé à de pareils messages , part, et en 
48 heures arrive harassé de fatigue aux pieds de 
Mme. Zollikoffer : la dépêche était pressante, et 

29* 
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il s'agissait d'une affaire qui réussit , grâce à la 
rapidité et à la discrétion du courrier. 



© 

» ft 



Les jeunes bourgeois de Berne qui formaient 
ce qu'on appela dans son origine le Régiment et 
ensuite Y Etat extérieur , avaient anciennement 
la coutume, quand ils faisaient des exercices 
militaires et de joyeux banquets , d'inviter non- 
seulement la jeunesse des cantons voisins , mais 
aussi celle des villes de l'Argovie et du Pays-de- 
Vaud. Lausanne et les quatre bonnes villes ont 
dans leurs archives plusieurs de ces lettres d'in- 
vitation. On peut juger de leur style cordial et 
de l'esprit fraternel qui les dictait par celle-ci , 
dont l'original est conservé à Mou don. 

AtJX HONORABLES SEIGNEURS , MESSIEURS LE CHA- 
TELAIN ET CONSEIL DE LA VILLE DE MOUDOft, 
NOS TRES-HONORÉS SEIGNEURS ET SINGULIERS 
AMIS. 

Messieurs ! 

Ayant présenté à nos Souverains Seigneurs 
nostre nouveau Baillif d'Hapsbourg , noble et 
puissant Hantz Rodolph d'Erlach le jeune , 
avec très-humble supplication , non-seulement 
de confirmer nostre élection , mais aussi nous 
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permettre l'exercice des armes selon nostre an- 
cienne coutume , LL. EE. ont bien voulu ac- 
corder nostre demande ; partant sommes déli- 
bérés, moyennant l'aide de Dieu, de mettre en 
possession nostre dict Ballif dimanche 18 de 
may , et pour ce faict Taccompagner jusqu'à 
Munsingen ; le mercredi d'après nous exercer 
aux armes , et le vendredi suivant tenir le festin 
ordinaire , auxquelles solennités vos nobles et 
honorables personnes estant de nous trez dési- 
rées , notas vous prions trez humblement nous 
faire l'honneur de vous y voir, en vous trans- 
portant vers . nous , qui sommes appareillés à 
vous recepvoir avec toute la courtoisie à nous 
possible et demeurer tout le tems de nostre vie , 

Messieurs ! 

Vos affectionnés serviteurs , FAwyer , Petit 
et Grand Conseil appelés le Régiment 
de Berne. 

de Berne , 37 avril i6i8. 

Long -tems avant l'abbé de l'Epée , on s'est 
occupé en Suisse de l'art d'instruire les. sourds 
et muets; vers la fin du XVII e siècle, Jegn- 
Coorad Amman , médecin de Schaffouse , a été 
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un des fondateurs de cette utile science : il in- 
venta une méthode qu'il appliqua avec un suc- 
cès marqué à Esther Kollard , sourde et muette 
de naissance; et il composa un ouvrage impri- 
mé en 1692 et dédié au père de cette demoiselle, 
qui a pour titre : Le Sourd parlant (Surdus lo- 
quens). Huit ans après , il en publia un autre f 
aussi en latin, sur la méthode à suivre pour 
faire parler les sourds et muets ; ces deux livres 
sont devenus très-rares; mais ils n'ont point été 
inconnus à ceuf qui , dans la suite, ont prati- 
qué et perfectionné le même art ; ils y ont mê- 
me beaucoup puisé et n'ont eu garde d'indiquer 
leurs sources. 



• 



Dans un de nos régimens suisses , un sergent 
tenait le rôle de sa compagnie ; après une ac- 
tion , un de ses soldats manqua : il le crut mort 
et en prit note ; peu de jours après , ce soldat , 
qui n'était qu'égaré , rejoignit son corps ; mais 
ensuite étant tombé malade , il finit sa carrière 
militaire à l'hôpital : voici comme son article 
était couché sur le rôle du bon sergent, au rap- 
port d'un officier qui Ta vu et l'a copié littéra- 
lement : 

H* 17 : Jacob Fischer , de Mœrlingen , grenadier , 
mort le ai juin — -par erreur. — 
remort tout de bon le 9 août. 
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Un jeune paysan s'entretenait avec un de ses. 
voisins, plus âgé que lui, qui criait à tue -tête 
contre les aristocrates ; le premier lui dit , mais 
q&'est-ce donc que ces aristocrates contre les- 
quels vous vous emportez si fort ? ( ma qu'été 
don , que ce tau'z'aristocra , que vo fon tan â 
brama). Gomment ! lui répondit-il ; tu ne le 

sais pas : je vais te l'apprendre C'est le juge 

de paix , le pasteur , les municipaux , tous ceux 
qui ne veulent pas nous laisser faire ce qui nous 
plaît. (Goumein ! l'ai fe te, lés lo djujo dé pé , 
lo menistre, lé municipo, ti sliau que ne volian 
pa no laissi à faire à noutra tîta). 



• 



Un autre paysan se plaignait de sa nombreuse 
famille. — Combien avez-vous d'enfans? — Hé- 
las ! je n'en ai point. — Comment donc ? — Je 
n'ai que 5. filles. — Et quoi , n'est-ce pas des en- 
fans? — Non , Monsieur ! Chez nous il n'y a que 
les garçons qui soient des enfans. Ceci rappelle 
un vigneron de la même contrée, héritier d'un 
oncle , à charge d'acquitter tous les legs : le tes- 
tament portait un louis pour chacun des enfans 
d'un parent éloigné ; ils étaient cinq , deux 
garçons et trois filles. L'héritier ne voulut payer 
le legs qu'aux deux garçons, prétendant que , 



(346) 

dans le langage de sa commune , les filles n'é- 
taient point des enfans : il y eut un procès, et 
il fallut que le tribunal rétablît la véritable si- 
gnification du mot , en décidant que les filles 
d'un père étaient tout autant ses enfans que ses 
fils. 



Jm.Jm.Jm.JL W • 

FRAGMENT 

Sur Marligny et la vallée de Bagnes , lu le 27 
juillet 18 18, devant la Société Helvétique des sci- 
ences naturelles réunie à Lausanne. 

Monsieur le président ! Très-chers amis , collègues et 
confédérée ! 

De mes fenêtres , j'avais vu flotter jusque sur 
nos rivages , les derniers débris de la mémora- 
ble débâcle du 16 juin dernier , et je résolus 
d'en visiter le théâtre , aussitôt que j'aurais 
quelques jours disponibles : je partis donc 
de Montre ux , le 5 juillet , avec un ami qui 
voulut bien m'accompagner dans ce triste voya- 
ge, dont la curiosité n'était assurément pas le 
principal.motif. 
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Ce n'est jamais sans une impression difficile 
à décrire que j'aborde le Vallais , cette éton- 
nante contrée , qui , toujours en conflit avec 
les inondations , les écroulemens , les avalan- 
ches , présente à l'observateur tous* les élé- 
mens , comme tous les phénomènes d'une des- 
truction progressive. Après avoir, dans les siè- 
cles précèdent , terminé tant dé guerres féoda- 
les , civiles et étrangères, le Vallais ne termi- 
nera jamais sa guerre avec une nature sans cesse 
armée contre ses habitant, doîit une par- 
tie lui résiste avec une énergie infatigable, 
tandis que l'autre ne lui oppose qu'une froide 
apathie, 

Après avoir salué , selon ma coutume cha- 
que fois que je passe à Bex , le tombeau de 
mon ancien ami Escher , de Berg , qui périt au 
Col deBalmeen 1791 (i) , j'arrivai au défilé 
dé St. Maurice , seul endroit par lequel on pév- 
nètre de plain-pied dans le Vallais, seule route 
praticable aux roues , avant qu'on eût ou- 
vert celle du Simplon : le portail est digne du 
vaste édifice des Alpes dans lequel il intro- 
duit , les dents de Morcle et du Midi en forî- 
ment les sftperbes piliers , et un grand fleuve 
j'en échappé impétueusement et à flots pres- 
sés. Je revois- toujours avec un nouveau plai- 
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sir ce beau pont d'une seule arche, qui mène 
du canton de Vaud dans celui du Vallais ; cette 
antique ville de St. Maurice, précédemment 
connue sous les noms à'Jgaunum et de Tar- 
danœ ; son abbaye , le plus ancien monastère 
en deçà des Alpes , encore peuplée d'inscrip- 
tions domaines ; son ermitage suspendu à un 
revêtement d'immenses rochers , qui tour à tour 
menacent et protègent leurs pittoresques alen- 
tours ; et ce champ fameux où les soldats chré- 
tiens de la légion thébéenne furent , an 3oa , dé- 
cimés par le féroce Maximien, La route , qui 
Serpente entre le Rhône et le flanc dégradé 
des montagnes, est coupée par trois torrens , 
souvent dangereux, qui portent au fleuve leurs 
eaux noirâtres et amères : bientôt l'admiration 
vous arrête devant la cascade de Pisse- Vache , 
toujours superbe , quoique sa hauteur , qu'on 
porte actuellement à 4oo pieds , ait depuis un 
demi siècle manifestement diminué par l'abais- 
sement du rocher que creuse la Salenche, qui 
forme cette chute : elle doit être vue peu après 
le lever du soleil, pour jouir de tous les jeux de 
la lumière dans le magnifique iris qui en fait la 
mouvante ceinture* Un peu plus loin , lé Trient, 
échappé d'une gorge profonde de la montagne 
déchirée , vous offre un sévère contraste avec le 
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gracieux Pisse-Vache ; long-tems resserré dans 
les Alpes supérieures, ce torrent n'en est que 
plus fougueux à son issue dans la plaine, jon- 
chée de blocs qu'il y accumule avec profusion t 
au sortir de l'abîme caverneux dans lequel on 
l'entend mugir , une partie de ses eaux se dirige 
de l'autre côté de la chaussée pour le service 
d'une fabrique de draps récemment établie 9 et 
annonçant un principe d'industrie dans une 
contrée qui en a long-tems manqué* 

A quelque distance commencent à paraître les 
tristes preuves de la dernière débâcle : ce sont 
des arbres entourés d'une barrière de débris , 
des terres ensablées , des routes effacées par le 
limon, des eaux errantes loin de leur lit accou- 
tumé; plus on approché de Martigny, plus ce 
desorde et cette confusion vont en croissant : 
des monceaux de vase desséchée et de décombres 
de tout genre sont les avant-postes du champ de 
bataille de désolation que vous allez parcourir : 
pn entre dans la ville par le nouveau pont qui 
remplace l'ancien. Ici nombre de bâtimens en 
bois ont disparu et leur lieu ne se reconnaît plus : 
la plupart des maisonsen pierre qui ont résisté 
au débordement sont inhabitables , soit par. les 
assentimens qu'elles ont éprouvés, soit par le, li- 
mon qui en remplit les caves , les boutiques, et 
1819 3o 



( 35o ) 
jusqu'au premier étage : là où cette vase grisâ- 
tre et putride est enlevée des bâtimeas , elle res- 
te entassée dans les rues , et renferme tous les 
élémens d'une fermentation malfaisante. La 
plaine d'un quart de lieu qui sépare la ville du 
bourg du même nom , étale un cahos d'arbres 
déracinés, de poutres brisées, de fragmens de 
planchers , de toits et de meubles , mêlés de blocs 
de rocher , de cailloux roulés et de graviers eu 
grande partie schisteux : les espaces resté» vides 
sont couverts d'un pied de ptussière 9 que le 
moindre souffle soulève et disperse. Le bourg 
a été encore plus maltraité que la ville., et eomp* 
t£ un plus grand nombre de bâtimeos empor- 
tés > dégradés ou encombrés* Si avant d'y par-* 
venir , la débâcle ne s'était pas divisée en trois 
colonnes , qui ont diminué tant sa masse qœ la 
violence du choc » tout Martigay eût été rasé de 
fond en comble. 

Pour mieux observer l'ensemble de et sinistre 
tableau , il faut monter au château de laBathie* 
qui couvre de ses belles ruants féodales un ni- 
cher baigné parla Dranse ; du milieu de ses mu- 
railles écroulées , une tour ronde , restée aère* 
meut debout* domine un singulier paysage sur 
le cours du Rhône jusqu'à Sion, dont on dis*» 
tingue lés trois châteaux dans un lointain vapo* 
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reux ; de ce belvédère, le regard erte sut une 
plaine d'environ une lieue carrée 9 entre Mar- 
tigny et le fleuve, absolument blanche, sur la- 
quelle quelques arbres élèvent leur feuillage en- 
core verd : au premier aperçu, on croiraitqu'n- 
iie neige fraîchement tombée l'a Couverte; foins, 
moissons, toute espèce de culture en an mot a 
disparu de cette plaine fertile et bien cultivée ; 
la draperie morte qui la cache actuellement est 
formée du détritus des rochers qui bordent Ta 
Dranse , mêlé au terreau végétal dont elk à dé- 
pouillé les vallées supérieures. Il est difficile de 
parcourir cet espace sans enfoncer dans la vase, 
là où elle est encore humide, ou sans en faire 
voler la poussière , là où elle est sèche ; il se- 
rait même dangereux de s'y promener, s'il sur- 
venait un violent coup de vent ; je vis un mo- 
ment toute cette plaine s'agiter comme une nier 
en tourmente , et rouler des tourbillons de pou- 
dre, qui rappelaient les sables du désert soulevés 
par ces tempêtes si funestes aux caravannes qui 
le traversent : l'œil suit jusqu'au bord du Rhône 
ce dépôt, qui, mêlé avec le terreau naturel, pro- 
met les plus riches récoltes aux années suivan- 
tes. On aperçoit que , sur la route de Sion , il 
s'est prolongé jusqu'aux marais incultes de 
Guerset, dont il a comblé utilement une partie 



( 35* ) 
devenue maintenant susceptible de culture , et 
qu'il ne s'est arrêté qu'au petit kc de ce nom , 
à près d'une lieue au-dessus de Martigny. Ces} 
dans cette plaine que périrent plusieurs person- 
nes qui y travaillaient au moment de la débâ- 
cle ; d'autres se sauvèrent en grimpant sur les 
arbres , et y restèrent 24 heures et au-delà t 
avant qu'au travers d'une boue liquide de sept à 
huit pieds de profondeur , on parvînt à leur 
tendre secours; un homme y demeura deux 
jours enfoncé jusqu'au col, et expira peu d'heu- 
res après avoir été découvert et porté en lieu de 
sûreté. Au moment où la débâcle versa dans, le- 
Rhône t il fut violemment refoulé du côté de 
Sion , et sortit momentanément de son lit , là 
où il n'était pas encaissé , selon le rapport des 
habitans de la rive opposée, témoins de ce ter- 
rible conflit. 

Martigny , situé à 336 piecjs au-dessus du lac 
Léman , est le lieu du Vallais le plus ancienne- 
ment connu sous le nom d'Octodurum : 54 ans 
avant l'ère chrétienne , ses environs furent le 
théâtre d'un sanglant et opiniâtre combat entre 
les Vibériens, habitans du haut Vallais, et ua 
lieutenant de César, nommé Sergius Galba; ce 
dernier s'était retranché et occupait, avec la 1 2° 
légion et un corps de cavalerie, un camp forti- . 
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fié dans lequel , après avoir repoussâtes naturels 
du pays, il ne crut pas pouvoir se maintenir , 
et qu'il livra aux flammes, ainsi que la ville 
d'Octodurum. On lit dans les Commentaires de 
César un récit détaillé de cette action , qui fait 
honneur à l'intrépidité des anciens Yallaisans , 
auxquels il ne manqua pour vaincre que la dis- 
cipline militaire ; leurs descendans sont encore. 
les mêmes , et dans la noble et mémorable lutte 
qu'ils ont soutenue pour la défense de leur li-' 
berté contre les Français en 1798 et 1799 , ils 
ont dû céder par la même raison qui fit triom- 
pher les Romains. Dès lors Martigny fut, pen- 
dant deux siècles , le siège des évêques du Val- 
lais devenu chrétien , qui passèrent de là ji 
Sion : quelques inscriptions romaines constatent 
ses titres archéologiques. 

Une ville si hasardeusement située au débou- 
ché et sur la route d'un torrent aussi intraita- 
ble que la Drànse, dut nécessairement être ex- 
posée à de fréquentes inondations. La tradi- 
tion plus que 1" histoire en transmet un vague 
souvenir, bien d'accord, il est vrai, avecTétàt 
physique de la contrée , où des fouilles fortuites 
Ont mis au jour jusqu'à cinq couches distinctes 
formées par des alluvions successives , sans par- 
ler 4e masures découvertes à 1 5 pieds de t>ro- 

3o" 
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fondeur : le plus ancien débordement dont nos 
annales parlent avec quelque certitude , est ce- 
lui de 1 595 f sur lequel nous aurons occasion 
de revenir. Martigny se releva peu à peu de cette 
dernière catastrophe ; un trafic assez actif y vi- 
vifiait des foires très-fréquentées et des marchés 
hebdomadaires aussi peuplés que des foires; il 
était le centre d'un commerce d'échange et de 
détail avec les montagnards de l'Entremont : la 
route du St. Bernard remplissait sa douane de 
marchandises apportées d'Italie à dos de mulets, 
et celle du Simplôn commençait à ajouter à sa 
prospérité, pour long-tems suspendue par ses 
derniers malheurs. La commune ou la paroisse 
de Martigny , car c'est la même chose , est très- 
étendue ; outre la ville et le bourg , elle renfer- 
me plusieurs villages et hameaux , dont quel- 
ques-uns sont à deux lieues de distance ; le re- 
censement de 18 16 porte le total de sa popula- 
tion à 32 10 personnes. 

Vis-à-vis de Martigny , sur une pente très- 
rapide au-delà de la Dranse , est le vignoble de 
la Marque , dont le vin est connu par sa vio- 
lence, et dont une portion assez considérable a 
été emportée par le torrent : peu de jours avant 
la débâcle, une détonnation pareille à un coup 
de canon du plus fort calibre partit du milieu 
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de ce coteau et alarma Martigny : elle fut im- 
immédiatement suivie de l'éruption d'un tor- 
rent d'une eau fraîche et pure , qui se précipita 
à travers les v ignés , où Ton voit encore les tra- 
ces de son passage, et qui tarit entièrement après 
avoir coulé pendant deux heures. Je me borne 
à rapporter le fait , et vu l'éloignement du gla- 
cier de Gétroz, je ne présume pas que ce phé- 
nomène ait rien de commun avec la débâcle. 

Si l'amateur des vins capiteux peut satisfaire 
ses goûts à Martigny , il n'en est pas de même 
de l'amateur de la bonne eau , dont il n'y a pas 
un verre, ni dans la ville ni dans les environs ; 
on n'y boit que l'eau de la Dranse , noirâtre , 
chargée de particules schisteuses , et aussi désa- 
gréable au goût qu'à la vue. On peut attribuer, 
du moins en partie , aux eaux de cette nature 9 
bues et employées à la cuisson des alirtiens , 
deux maladies endémiques qui attaquent la po- 
pulation du Yallais , les goitres et l'imbécillité 
physique et morale. On a souvent dit aux indi- 
gènes, que s'ils ne peuvent ou ne veulent pas se 
procurer des eaux de source , ils doivent au 
moins filtrer celles de la Dranse et de leurs au-* 
1res torrens dans le sable , dont ils ont en abon- 
dance ; mais ils ne le font pas. L'année dernière, 
Martigny s'était enfin déterminé à se donner des 
fontaines coulantes , dont l'eau dérivait d'une 
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source pure mais éloignée : les malheurs de 
cette année retarderont peut-être long- tems 
l'exécution d'un projet si utile à la santé publi- 
que : il importe également à cette santé que Mar- 
tigny et ses alentours soient promptement dé- 
barrassés de ces immenses amas de bois, soit verd 
soit travaillé qui encombrent les rues , les jar- 
dins et les champs : qu'en faire ? dit-on. Le brû- 
ler...? il y en a pour plus d'un demi siècle : non, 
il faut le flotter par la Dranse dans le Rhône f 
lé rassembler à son embouchure dans le Léman, 
et le vendre au profit de la masse des victimes 
de la débâcle, comme on a déjà fait de tout le 
bois arrivé sur les côtes du canton de Vaud , 
dont l'enchère a produit L. 35a6 , sans parler 
des frais que l'Ëtat a pris à sa charge : ce serait 
une nouvelle sommé à verser dans la caisse des- 
tinée à réparer les maux de la calamité actuelle, 
et Ton ne serait pas excusable de négliger une 
ressource aussi simple. 

- Mon plan était de pénétrer dans la vallée .de 
Bagnes ; la route ordinaire par Beauvernier et 
St. Brancher étant en partie détruite par là dé- 
bâcle , toute communication par cette voie était 
impossible : je fus donc obligé de prendre le 
sentier du Mont-Chemin , portion d'une chaîne 
assez élevée qui domine Martigny : au pied de 
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la première pente , je traversai les restes des a- 
bris sous lesquels une partie des habitans de 
cette malheureuse ville avait bivouaqué la nuit 
après l'inondation et les jours suivans , jusqu'à 
ce qu'on eût la certitude de la totale évacuation 
du lac de Gétroz , par les chasseurs de chamois, 
envoyés pour s'en assurer. M. le curé , qui passa 
cette, première nuit au milieu de ses paroissiens 
pour leur donner les consolations delà religion,, 
me dit qu'il était impossible de voir une scène 
plus confuse et plus mélancolique que ce mé- 
lange d'hommes , d'animaux, de meubles, de 
denrées jetés pèle et mêle dans cet angle , où le 
torrent ne pouvait les atteindre ; ce campement, 
tour-à-tour éclairé par la lune et inondé par 1$ 
pluie, aurait arraché des larmes aux plus insen- 
sibles. 

Le Mont-Chemin n'a rien de remarquable que 
quelques beaux points de vue sur le bas Vallais,' 
qui consolent un peu des disgracieux sentiers 
qu'il faut gravir : sur ses flancs et à son som- 
met sont deux ou trois chétifs hameaux, où Ion. 
ne trouve , dans les chaleurs de Tété, qu'une- 
citerne corrompue et dégoûtante : il ne fallait 
rien moins que la soif qui nous tourmentait ,- 
pour vaincre notre répugnance à en essayer ; 
quelques gouttes d'une mauvaise eau de vie U 
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rendirent moins malsaine sans la rendre meil- 
leure. Sur le point culminant de la montagne , 
nous eûmes un moment de plaisir par la décou- 
verte de notre beau lac , dont on apercevait à 
travers la percée de St. Maurice une portion 
s'étendre comme un large fleuve ; au-dessus se 
dessinaient les monts de La-Vaux , derrière les- 
quels on démêlait , sur un dernier plan , la li- 
gne uniforme du Jura. Le Mont-Chemin a été 
sépare par la Dranse du Mont-Catogne : cette 
belle alpe du second ordre 9 moitié en forêts t 
moitié en pâturages qui appartiennent à la com- 
mune de Martigny , s'élève en pain de sucre * et 
de Yevey on la signale comme un cône régulier, 
qui semble fermer le fond du Vallais. 

Arrivés à mi-côte , nous trouvâmes enfin de 
l'eau potable à Yence ; ce village est dans un 
site tellement précipiteux , que les cinq bassins 
destinés à recevoir cette source précieuse n'ont pu 
être mis bout à bout ; mais qu'ils ont été placés 
en gradins, de manière que le trop plein du pre- 
mier verse dans le second, et ainsi jusqu'au der- 
nier : je n'ai jamais rencontré fontaine d'un 
style plus singulier. Entre Vence et Levnm , 
on a trouvé des indices d'une mine de plomb ; 
on y avait même commencé quelques travaux , 
bientôt abandonnés à cause de la difficulté du 
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local. La descente se fait par un sentier en zig- 
zag , dont les nombreux et glissans contours fa- 
tigueraient davantage , sans le superbe point de 
vue qui commence à se développer sur les ver- 
tes pentes de rEntreraont, couronné de ses bril- 
lans glaciers. Fort en-dessous de vous 9 se fait 
entendre le bruit tumultueux de la Dranse , et 
vous démêlez quelques vestiges de la route qui 
naguère* circulait sur ses bords : maintenant 
abîmée, cette route. est Tune des plus anciennes 
qui traversent nos Alpes; dès les tems les plus 
reculés elle mit en communication l'Italie et la 
Germanie f par le pays des Helvétiens : des ber« 
gers et des chasseurs en tracèrent sans doute les 
premiers sentiers ; des caravannes de marchands 
ambulans les. élargirent ; des pionniers romains 
achevèrent cette voie sous Auguste et y dressè- 
rent des colonnes railliaires, dont quelques-unes 
existent encore. Là * disais- je à mon ami f ont 
passé les légions de Cécinna , de Charlemagne, 
de fVédench Barberousse» de Bonaparte : les 
aigles de Mars ont fixé Yaà\ perçant des aigles 
des Alpes : le fracas de la Dranse s'est joint à la 
musique des instrument guerriers pour sonner 
le pas de charge contre les nations ; et au milieu 
de ce tableau désordonné de montagnes ruineu* 
ses , de rochers culbutés , de forêts écrasées par 
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les avalanches, et d'ondes dévastatrices, s'avan- 
çaient ces enfons de Bellone f couverts d'armes 
étincelantes.... Mais si , au sein de ces longs et 
étroits défilés, une débâcle pareille à celle du 
16 juin les eût attaqués , qu'auraient fait toutes 
tes ibrces des hommes contre les forces des élé- 
mens P Tant brillante fût-elle de la gloire de ses 
exploits passés ou des espérances de ses conque* 
tes futures , que serait devenue une. de ces re- 
doutables colonnes ? Elle eût péri , sans quepeut- 
être un seul soldat eût échappé pour en porter 
la nouvelle. La Dranse , secondée de ses puissans 
auxiliaires les rochers et les sapins , eût plus vite 
nettoyé ce champ de bataille que la plus fou- 
droyante artillerie, et ces conquérans vaincus 
dans lin clin-d'œil par la nature , au profit de 
l'humanité , n'auraient trouvé d'autre tombeau 
que les eaux du Rhône et du Léman (a). 
. Nous aurions pu éviter quelques pas scabreux 
en prenant par le village de Leyron ; mais nous 
préférâmes la descente de Vence , qui finit vis- 
à-vis de St. Brancher , que nous désirions voir 
de près. En face de ce vieux bourg, est une hau- 
te colline de terrein marneux , que couronne un 
massif de rocs absolument nus. En suivant le 
sentier nous le trouvâmes , sur un espace d'en- 
viroa cent pas , coupé de profondes scissures , 
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que le choc de la débâcle a ouvertes depuis Iç 
torrent au rocher : ces fentes , qui ont à peine 
un pied de large, inquiètent , non sans raison, 
les habitans dé St. Brancher.; ils craignent, s'il 
survient de fortes pluies, ou à la fonte des nei- 
ges du printems , que toute cette colline et les 
blocs mal assis quelle porte, ne s'écroulent dans 
la Dranse et ne la forcent à refluer surïqbourg 
qu'elle baigne. J& sentier que nous suivîmes, $ur 
cettç berge escarpée était si hasardeux [ f «ju'ij 
tomba cette même nuit dans le torrent , et qu'à 
notre retour il fallut en cherche? un autre beau r 
coup plus haut, qui ne nqus parut guère plus 

solide . . . * — , / 

St. Brancher , composé de trois rues àssçz 

étroites , est lç centre f d'une cpininune de 6oô 
âmes ; placé au bas d^rEntremont % ti viit du 
passage des voyageurs et des marchandises; mais 
sa situation nés t pas sans danger , parce qu'il 
se trouve tout près du confluent des deux ver- 
- de la Dranse , dont l'un descend du St. 



Bernard et L'autre sort du val de Bagnes : on 
est surpris qu'il n'ait pas été biti quçlques cents 
pas plus haut, sur un largç gâteau que domine 
un rocher escarpé , au sommet duquel paraît Jâ 
chapelle de St,J^an Baptiste, pèlerinage assez 
fréquenté paç les gens du pays. Au coin du bourg 

1819 ' 4 - j -♦ '■'>'* •■* '3j 
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était jadis un château fort , maintenant détruit, 
Bans lequel l'empereur Sigismond , allant, en 
i'444* ^Italie au concile de Bâle, logea avec 
une suite dé fcbo cavaliers. A St. Brancher , la 
ilébacle a enlevé 8 granges , entraîné tous les 
jardins , encombré de graviers et de sables une 
grande plaine de champs et de vergers, et em- 
porté leLpont. ' • 

Quand ijous passant , ' ta plupart des habi- 
tant étalent occupés , soit à achever le nouveau 
pont, soit à cfiguér le bourg, plour rejeter la 
Dranse contre la rivé opposée , dont là dégra- 
dation est infaillible et prochaine par le choc 
du torrent j. qui la bat continuellement en brè- 
che. Laissant à droite liai large dallée de TÉhtre- 
mbnti' jïous débouchâmes par la gauche dans 
celle delfagnçs, et nous ^ entrâmes sous Vol- 
légé /joli village au milieu d'une' riche culture, 
qui- s'étend jusque sur lés bancs dés Cochers su- 
périeurs changés en terrasses , kl ors iaunéV de 



pertes , sont quelques granges enlevées et une 
grande étendue dé terres arables changées tû 
glarierst ori, franchit ensuite sur un mauvais 
pont deT>oîs Té triste torrent' dfe Merdansbn : 
d au fi les grandes* pluies, il ff ouïe une bouillie 
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épaisse et marneuse qui descend avec la lenteur 
de la lave , se grossit des terref abouiUçaates , 
tétanie et obstrue parfois le cours de la £ran§e, 
dont il teiat les eaux. ; ; ; ,: 

La nuit approchait : nops aous Mtons de 
traverser.uhe lorigue plaint <\(mtl -l&JkbW* *!W\ 
cachés soùs 7 à 8 pieds de vase; jaQ^wfus gli^ 
sons dans d'étroits sentiers <jui sefpentçlifc $n$ 
une berge à moitié écroulée; nops QQtts dél- 
ions des ruines de quelque* Uatimeo3 reny4f$és; 
nous gagnons le village de Zabkra par un.p&trt 
qui plie sous nos pas ;*tau mocacRtoù le crois T 
sant de la lune argentait les glaciers du Jttortf- 
Pleureur , nous entrons dans la grande; et belle 
maison de pierre, que L'abbaye de St. Maurice 
a vendue à M. Gard , président actuel du dixain 
d'Entremont. C'est à la table et so»,s letoit ho$- 
pîtalier de ce : int^^t? distingué / q«& itéra* 
nous reposâmes agréableinent des fatigues- <Tunç 
pénible traite : à peine étions-nous assis qu'une 
détonnation semblable] à celle dune artillerie 
lointaine, nous salua du haut des glaciers >oi-^ 
sins : c'était un de leurs pans gui r ramolli pan 
la chaleur de la journée:, descendait avec fracas 
sur le berceau de la Dranse naissante. 3Nbu* 
voilà donc dans cette belle et pastorale vallée 
de Bagnes, jusqu'à présent obscore et peu oon^ 
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nue , mais qui par les derniers événemens dont 
elle a été le lamentable théâtre ; Tient d'acqué- 
rir une triste célébrité dans toute l'Europe et 
d'exciter un intérêt égal à ses malheurs. 

Le lendemain nous reconnûmes la contrée 
justyu'à Lourtier , le derniet des villages de la 
vallée habité toute Tannée. Ici les dégâts de la 
débade sont moins frappans qu'à Martigny 9 
parée qu'ils occupent un espace beaucoup plus 
étendu ; mais ils n'en sont pas moins déplora- 
bles par les massifs de rochers, les débris de fo- 
rêts et l'épaisse couche de gravier qui encom- 
brent les terres basses : (Test là que la colonne 
destructive a commencé à déposer ses gros ba- 
gages , si je puis m'exprimer ainsi. Bu glacier 
de Gétroz à Lourtier elle a enlevé et fracassé 1 74 
mayens ou chalets ; de Lourtier à Zabloz 38 
maisons j 1 12 tant granges que greniers , 4 1 
moulins, martinets, clouteries et foulons , etc. 
Plusieurs bâtimens sont déchirés: par le milieu, 
d'autres renversés sur le flanc; un grand nom- 
bre deteux qui sont resta en place sont telle- 
ment maltraités qu'il en coûtera moins pour en 
bâtir d'autres que pour les réparer : des 19 ponts 
4e la vallée , i5 ont disparu-, celui de Zabloz, 
très-solidement construit en pierres de taille, 
opposa uni instant ses fortes culées au choc de 



(565 ) 

la Drafise et la fit refluer de manière à attein- 
dre 5o pieds plus haut le fondement * des mçûrr 
sons qui le dominent : si cette résistance. eût 
duré une minute de plus , le village attenant 
eût été frappé d'une submersion totale ; mais 
les culées cédèrent , et ce beau village fut çauvé. 
Les témoins oculaires attestent unanimement 
qu'au moment où la décelé déboucha, du dé- 
filé au-dessus de Lourtier, elle V^têodait 4^n 
flanc de la vallée à l'autre , sur un iront de 3oo 
pieds de haut ; qu'on ne voyait ay?nç£r quuty 
massif confus, de peutres ; darbres , dç~xçtçfeers 9 
mêlés dupe boue iparneuse ., sans, apercevoir 
les eaux qui les poussaient en avant; qu'uneiu- 
mée épaisse et noire,, causée »paf le froissemeof 
des pyrites , la décomposition des blocs calçai- . 
res et le frottement des corps ligneux, couvrait 
cette colonne, dont l'aspect , le fracas et la mai*» 
che irrésistible faisaieirt trembler l'homme le 
.plus in trépide. La débâcle éclata, sur les 4 % 
heures du soir, atteignit Martigny à 6 % , çt 
à 1 1 entra par le Rhône dans Je Léina* ; par- 
conséquent elle parcourut çn 6 % heures l'es- 
pace d'environ i3 lieueô-, du lac de Gétroz à 
celui de Genève. . . > 

Je ne répéterai point devant vous, Messieurs 
les déaijs relatifs' à la formation du lac tenv- 

3i» 
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poraire de Gétroz,à la barre de glace qui le con- 
tenait, à la galerie de 600 pieds de long , ou-* 
verte au travers de cette barre par Tordre du 
conseil d'état de Sion dans lé but de faire écou- 
ler les eaux supérieures sans danger ; je ne re- 
viendrai point sur les circonstances locales de 
cette inondation , qui , de Lourtier aux bords 
du Rhône, a coûté la vie à 5o personnes au 
moins , anéanti environ 5oo habitations , tant 
grandes que petites , et causé des dommages es- 
timés plus de 1,200,000 francs : vous les con- 
naisses déjà par les deux brochures publiées à 
Yevey , dont l'estimable auteur est resté plutôt 
en-dessous de la vérité, en parlant des pertes , 
«juHl ne les a exagérées (3}. 

Mais je dois à la justice de défendre les tra- 
vaux , et M. l'ingénieur Vênetzch qui les a di- 
tiges , contre les inculpations peu fondées de 
gens prévenue ou mal informés. Quand , par 
une Cause très -indépendante de l'ouverture de 
la galerie , l'éruption sttrvint , le lac de Gétroz 
~avait f * par suite de ces travaux -, diminué de 45 
-pieds en hauteur et de 2000 en largeur : par- 
conséquent la galerie si mal à propos blâmée a 
été. d'une utilité incontestable ,• vu qu'ellç a ren- 
du la débâcle moins désastreuse qu'elle ne l'eût 
été, si le lac n'avait pas 4ubi une diminution 
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de plue d'un tiers dans la masse de ses eaux, en 
versant tranquillement son trop-plein pendant 
trois jours; on peut donc affirmer et prouver que 
cette opération a préservé Zabloz , St. Branche* 
etBeauvergnier d'une submersion totale, sauvé 
ce qui reste de Martigny , et épargné une inon- 
dation ruineuse du Rhône à toutes les terres bas-* 
ses du district d'Aigle , dans le canton de Vaud/ 
alors couvertes de riches moissons (4). 

Comme le but de mon voyage (je croisl'avoir 
déjà iasiriué) n'était point l'intérêt de la seule 
curiosité , mais un intérêt pluç vif d'wn autre 
genre , je ne poussai point ma course jusqu'au 
fond de la vallée : j'avais assez vu de glaciers en 
ma vie, et un ci-devant lac, c'est-à-dire tin lac 
sans eau , avait peu d'attraits pour moi. 
• Profondément affligé par le' spectacle de cette 
contrée bouleversée , je m'informai de l'état de 
ses infortunés habitans , et j'appris avec satis- 
faction que , dès le lendemain de ïa catastrophe, 
les villages élevés que leur Situation à mi - côte 
de la vallée préservait de l'inondation., avaient 
fait descendre 70 mulets chargés de pains , de 
fromages, de salaisons , d'habits, de linge, de 
meubles et d'ustensiles de ménage, distribués de 
suite entre les plus pauvres ; que leurs enfan* 
avaient été paternellement recueillis par les gens 
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aisés de la commune ; et que la plus touchante 
compassion avait pourvu aux premiers besoins. 
Bien que la perte de Martigny , évaluée à 
I*. 600,000 , soit très-considérable , un lieu de 
commerce se relève plus aisément ; les maisons 
ne tardent pas à se réparer ; les boutiques se re- 
peuplent de marchandises , et les métiers rap- 
pellent les chalands ; il n'en est pas-de même de 
la vallée alpestre de Bagnes : il ne s'y agit pas 
d'habitations détsuites ; car il y a assez de bois 
pour «n rebâtir ; ni de meubles brisés : ils sont 
si simples qu'on les remplace bientôt ; mais il 
s'agit de domaines dont le terreau végétal , en- 
levé par la Dranse qui Ta déposé dans les champs 
de Martigny , n'a laissé qu'un roc nu ou dé sté- 
riles glariers , là où était Un sol fertile en foins, 
en légumes , en moissons. C'est, perdre non- 
seulement l'héritage de ses pères , mais l'hérita- 
ge de ses enfaps : c'est perdre tout à la /ois son 
avenir et celui de sa famille xcialJbtfMr irrépa- 
rable , qui , se prolongeant d'une manière indé- 
finie , pèse d'avance sur les générations à naître ! 
Certes ! il n'est pas dé plus, cruel accident pmr 
l'homme des Alpes , qui préfère un domaine de 
quelques arpens travaillé de ses mains aux plus * 
fortes lettres de change , et qui l'ayant reçu de 
&es aïeux, ne connaît pas déplus honorable et de 
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plus riche succession à laisser à ses descendans. 
Une quarantaine de pères de famille, dont quel- 
ques-unes sont très-nombreuses f ont perdu en 
quelques minutes maison, mobilier, domaine , 
et n'ont sauvé que leur corps et l'habit de tra- 
vail qui les couvrait. Les Bagnards , c'est le nom 
que portent les habitans de cette vallée, sont 
d'autant plus dignes d'intérêt et d'assistance , 
qu'ils ne se plaignent point, qu'ils ne deman- 
dent rien , et que leur patience , loin d'être une 
résignation apathique et passive , se tourne en 
courageuse activité : personne ne mendie ; cha- 
cun travaille de son mieux à réparer ou à dimi- 
nuer lés dommages ; si là joie ne brille pas sur 
les physionomies , on y voit régner un calme 
qui soulage l'observateur. Sans doute ces bra- 
ves montagnards ne languiront point sans se- 
cours : ils en ont déjà reçu et ils en recevront 
encore ; car ils les méritent , quoiqu'ils ne les 
sollicitent pas : l'un d'entr'eux servit de guide 
tout un jour à un étranger ; il lui montra tout 
ce qui pouvait l'intéresser sur ces rives désolées; 
mais il ne lui dit point qu'il venait de perdre 

son champ , sa maison et trois chalets je 

tiens cette anecdote de l'étranger lui-même. 

Si toutes les familles possessionnées au bord 
du torrent ont éprouve des pertes plus ou moins 
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sensibles, la commune de Bagnes a aussi les 
siennes : elle avait 1 9 ponts sur la Dranse ; elle 
en a 17 à rétablir : elle avait sur «es bords des 
routes sûres et commpdes , il faut en créer de 
nouvelles : elle avait, sur un espace de 3 lieues, 
des digues bien entretenues , ouvrage de plus 
d'un siècle ; on devra en fonder d'autres, comme 
s'il n'y en avait jamais eu. Le Bagnard , il est 
vrai, a beaucoup d'énergie et dé constance; en 
voici une preuve récente. D'abord après la dé- 
bâcle , c'était le moment de mener les trou- 
peaux dans les riches pâturages qui s'étendent 
du lac écoulé aux glaciers de Gbarmbntana* ; 
mais il n'y avait plus de chemin : soudain 600 
personnes de là vallée, hommes et femmes , se 
lèvent en masse , et ils ont en deux jours tracé, 
sur près de quatre lieues de terrein, des sentiers 
suffisant , du moins cette année , pour fai* 
re arriver sans accidens leurs vaches à ces hau- 
tes Alpes , qu'autre part on eût: abandonnées, 
comme devenues inabordables. ' 

Au reste , les Bagnards m'ont paru d'autant 
moins surpris de ce qui vient de leur arriver , 
que chaque année quelque torrent ,. quelque 
éboulis , quelque avalanche , causé dans l'en- 
ceinte de leur vallée des malheurs partiels. Ils 
n'ignorent pas que leurs pères en ont éprouvé 
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de pareils au dernier qui vient de les frapper : 
ils savent qu'en i545 , l'écroulement d'un 
mont miné par le ravin de Ver n ai , écrasa 
l'ancien bourg dé Bagnes 9 situé sur une razrtè 
rapide à une lieue du nouveau , détruisit f ses 
bains long-tems fréquentés , que rappellent le 
nom et les armes de la vallée, et fit disparaître 
leurs eaux thermales , dont il ne reste qu'un 
maigre filet (5) : ils savent qu'en i5g5 , une dé- 
bâcle de la Dràtise , provenant de l'éruption 
dun laé , formé dans les mêmes lieux et par les 
mêmes causes, abîma leur vallée ainsi queMar- 
tigny , fit périr i4o personnes- et continua sept 
printems consécutifs (6) t ; ils savent qu'en 1642, 
le torrent de Brûson attaqua le village de Za- 
bloz , et> ruina en partie l'église paroissiale , 
remplie de débris et de limon à la hauteur d'un 
homme : ils savent , dis* je, toutes* ces choses*. • 
Ce qui est arrivé autrefois arrive maintenant , 
et arrivera encore dans là suite ; à la garde de 
Dieu l dit le pieux Bàgnapd, préparé à tout 
événement; et se confiait en la.Providence , qui 
dtunal fait- sortir le remède» J'avais recueilli , 
soit par moi-même soit de sources respectables, 
divers rensçignemens sur cette vallée de Bagnes 
si peu visitée, si bien cultivée, si remarquable 
par les travaux, les malheurs . et le caractère 
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vraiment suisse de ses robustes et loyaux habi- 
tons ; je me proposais de les fondre dans une 
esquisse statistique, qui vous aurait , Messieurs, 
plys intéressé que cet informe fragment ; je 
voulais vous parler de ses mines au XV e siè- 
cle , de sa,, sage agriculture , de ses vastes et 
menaçans glaciers , de son singulier patois , de 
la vie pastorale de ses bergers , et des diverses 
curiosités naturelles de cette contrée romanti- 
tique, que j'ai parcourue moi-même dans les 
jours de ma jeunesse , où j'éprouvai l'hospita- 
lité de ses habitans , et leur vouai dès-lors une 
amitié sincère ; mais le tems ta'a manqué pour 
rédiger ces matériau* épars, de manière à oser les 
présenter à cette savante assemblée. Il me suffira 
de dire en deux mots, que la vallée de Bagnes f 
la seule à peu près qui offre une section trans- 
versale dans les Alpes Vallaisannes , a onze 
lieues de longueur depuis Vollège au col de la 
Fenestre , qui > par la Valpelline, débouche dans 
la vallée d'Aoste ; qu'elle compte dans les .huit 
quartiers qui la. divisent f vingt villages ou 
hameaux v semés sur differens étages , des bords 
de la Dranse au sommet de la montagne; qu'elle 
renferme viwgt-deux alpçs à pâturages , jsur les-, 
quelles 1100 vaches se portent pendant 1 été ; 
que d'après le dernier recensement sa popula- 
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tion monte à 34?2 âmes , e* que depuis plus 
d'un demi siècle on n'y a pas vu un seul procès* 
Renvoyant ces détails à un autre tiam ♦ je ne 
puis cependant oublier de faire mention de 1* 
roche 4e Caroru Au coin du village dévaste 4* 
Champsec, s'élève un doc d'environ *5 pieds de 
haut* que le débordement de ï%5 y a laissé 
comme un monnaient de sa violence; deux j$u~ 
nés frêaes le couronnent. Le .Nestor de lavaUée, 
Pierre Caron , vieillaid de $5 ans , s'y retire } 
Tapproche du péril pour se mettre à l'abri ; 
l'eau coflwuepçant è eouvrif-ce rocher devenu 
ime £k* Garoo embrasse le plus Audits dcp* 
frênes et y reste attaché juaqua ce que Je flot 4 
dent l'arbre porte encore dos teams waaiiestes, 
eût passé : cette lame notant changée d'aucun 
corps pesant , le vieiHard échappe et .redescend 
sain et sauf au milieu des débris du village à 
n*piiié détruit sous ses yeux % je suis ipflBté sur 
çp même rocher ; j'ai salué le &êne protecteur; 
l'ai trouvé à seô pieds u**e touffe d œilletons sau* 
vages (tUantha* Gartburiattoimu* n° 899, H.) ; 
vieux «disciple de la Flore des Alpes # feu déta- 
chai quatre tiges fleuries; trois ont été placées 
dans mon herbier; la quatrième est en route 
pour l'Angleterre. Pourquoi , cornue l'anti- 

1819 3a 
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quaire , le botaniste n'aurait-il pas ses inscrip- 
tions , ses médaille* et ses souvenirs? > 

Martigny est souvent visité à cause des deux 
grandes routes qui y aboutissent de Suisse et 
d'Italie ; là $e disposent les offrandes de r hu- 
manité ; mais on ! va peu à Bagnes : les chemins 
sont trop pénibles , j'ai presque dit trop dange- 
reux , pour que les curieux s'y hasardent ; par- 
conséquent cette vaille perd les avantages qu'el- 
le retirerait infailliblement de la visite des voya- 
geurs. » ' 

Je n'ai pas besoin , chers amis, chers collè- 
gues et confédérés ?* de vttttè recommander nos 
frères dans le malheur. Les cantons dont vous 
venez leur ont déjà* tendu ou vont bientôt leur 
tendre une main pleine des subsides de l'amitié 
fédérale. Je n'ai pas besoin non plus de les re- 
commander aux nobles et généreux étrangers 
qui parcourent ndtre patrie, et qui ne se mon- 
trent pas moins touchés de ses malheurs ,•• que 
connaisseurs de ses beautés : plusieurs d'entre 
eux ont déjà échangé de riches dons contre les 
bénédictions de nos infortunés compatriotes et 
les nôtres % je • puis en parler pertinemment f 
parce que , honoré de la confiance de quelques- 
uns t j'en ai reçu pour le Yallais au-delà de mon 
attente : je n'avais donc , je le répète , nul be- 



soin de; les. recotnmaûder dans cette hmorable 
assemblée..... maisj'&vàïs besoin cintre l'organe 
de leur vive ggratïtudé auprès. de. ceux d'entre 
vous , Messieurs , qui les; ont consolés au jour de 
leur calamité ; j'avais besoin , après avoir parlé 
du malheur, déparier des bienfaits, et surtout 
de là reconnaissance (7). 

P. IfclDEL. 

NOTES. 

. ...... ■ 

• • ■ * ■ 

'( 1 ) Voyez sa mort et son cpiuphe dans le Conser- 

valeur Suisse, Tome II p;43i. Ufaut profiter de 

l'occasion pour inviter le lecteur à corriger dans cet 

article une lourde faute d'impression , p. 433 1. 4-% 

6 mon fils, lisez a mon Dieu 

♦ ( 2 ) On trouvera dans une Course au St. Bernard en 
1801 , (Conservateur T j V p : a3i ) la note desarmées 
connues qui ont traversé le grand St. Bernard et la 
date de leur passage ; on n'y a pas mis celui d'Anni- 
bal , parce qu'effectivement il n'a pas suivi cette rou- 
te , mais celle du petit St. Bernard ; comme Bi*. J. 
A. Deluc de Genève , vient de le prouver victorieuse- 
ment dans un ouvrage récemment publié. 

, ( 3 ) Ces deux brochures, devenues très-rares, ont 

Î)our titre, l'une : Ecoulement du Glacier de Gétroz ; 
'autre Seconde course à la vallée de Bagnes , Vevey , 
chezLœrtscher et fils imprimeuBS-libraires : leur plus 
grand mérite est de ne reporter que des faits et des 
détails de la plus exacte vérité. 

: (4 ) M r . J. C. Escher, conseiller d'état à Zurich; 
cet exe! lent citoyen, si connu par l'entreprise du des- 
sèchement des marais de la Linth , a été lui même 
examiner te local et les causes de la débâcle ; et voici 
le précis du compte, qu'il a, rçadu k \% Société des 
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Petit discours à la grossure du déchastre survenu 
à Martigny par [impétuosité de F eau de la 
Dranse , fan 1 595 et le 4 de juin. 

Amy lecteur ! Ta peux oujr et contempler cho- 
ses grandes, notables et admirables, dignes de voir , 
aussi de remarquer. Par une Divine permission ins- 
crutable , au pays authentique du Valais , est surve- 
nu une eau bouillante par impétuosité grande , oui- 
tre passant toute conjecture humaine : ce a esté faict 
par un dimanche au soir, l'an misle cent nononte 
cinq et le quatriesrae de juin > pour chastier nos vi- 
ces et péchés, en amendement de nostre méchanceté- 
Deux on troys mojs avant cestuy déchastre , l'eau 
de la puante Dranse , dans la vallée de Bagnyes , 
distilant entre deux monts, bien fort estroitement, 
en un lieu Planduran appelé , distant de Martigny 
le chemin de 7 heures, dessus le boys et jeur de 
Mauvoisin, au cours de l'eau , un grand glacier hor- 
rible est tombé en bas a l'autheur de 10 lances (100 
pieds) jusqu'à ce qu'il a de l'eau gransdemenl amassé f 
à la gransdeur d'une grosse montagne ; lequel gla- 
cier estant par la chaleur fondu , l'eau dudit gouffre 
est descendue par là une heure sans aulcun résidu. 
Il a ravagé de basses montagnes j il a emmené des 
pierres horribles en grande quantité, aussy des boys 
aux infinys : jusques il est crû plus de 3o foys plus. 
Il a gasté la planure de Bagnyes , aussy de Sembran- 
cher , aussy de Bauvernier. Un peu plus bas , hé- 
las ! le mal est redousblé \ car il a rasé le bourg de 
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Martigny :|les toycts duquel lieu a tous surmonte ; 
il a emmené nos parens et amys , qu'il a 'tués de 
trois à quatre ^vingts , sans épargner la plahure du 
lieu qu'il a ruiné sans rien de résidu; il a occupé 
d'un monst jusqu'à l'aultre , a la grandeur d'une lan- 
ce d'aulteui;. Il a ruyné trois ponts de pierre de 
grand prix , l'un qui estait en Bagnyes situé ; les 
aultres deux estaient à Martigny : il a brisé les aul- 
tres ponts aussy : en. somme touste il a faict misle 
maux , qui n'est requis de rescrire icy , car il a 
bien enpouvri toust les habita us du lieu de Marti* 
gny , et certainement Peser i vain de ceci a bien reçeu 
un grand dommaige aussy 9 comme ceux de la planure 
de Bagnyes qui sont bien en pauvreté réduicts, du 
quel dommaige sera à tous Çdélles le récompensateur, 
ceslui qui a restauré Job en sa lansgueur. — Resgar- 
dons donequestous Chrétiens et ridelles , de labourer 
et vivre honestement. Que ceci soit pour nostre amens- 
dement de mal en bien et vivre sainctement selon 
Dieu et ses commansdéraents ! en pryant qu'à Dieu 
plaise nous préserver de tels horribles accidens et 
d'aultres semblables inconvéniens, et nous donner la 
vie éternellement I Amen ! 

Qui scripsit haec sciebat et, semper cum Deo 
vivat ! Amen ! . 

(7) Depuis que cette relation a été rédigée , il est 
arrivé dans la contrée quelques changemens qu'il ne 
sera pas hors de propos de faire connaître. L'ancienne 
route du St. Bernard , de Martigny a St. Brancher , 
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abtmée par l'inondation , a été rétablie par les corn* 
mânes les pins intéressées a ces communications, 
(celle de Bagnes , malgré ses malheurs , a fait seule 
io5o journées de pionniers). On pent maintenant y 
passer aisément à mulet , et dès le printems elle se- 
ra encore améliorée. La route de Si. Brancher à B** 
gnes , d'une lieue et demie , toujours ouverte pour 
les piétons , se répare : Tannée prochaine elle sera ao 
cessible en petit char, et sa pente adoucie an point 
qu'elle ne dépassera pas 2 % pouces par toise : la 
chemin du trop fameux glacier de Gétroa t et de là 
à celui du mont Durand , est déjà praticable sans 
nul danger ; les nombreux, ponts de bois qui lui sont 
nécessaires, sont dans ce moment solidement recons- 
truits par les infatigables Bagnards. Les voyageurs 
tromperont à Bagnes des guides , des vmkts et des 
comestibles an prix le plus raisonnable , pont allée 
visiter le fond de cette grande vallée , devenue célè- 
bre par la formation et l'explosion de la débâcle, 
et de tout tenu intéressante pour les géologues , les 
botanistes» les peintres et les amateurs des beautés sé- 
vères et des scènes sublimes des hautes Alpes, On 
peut donc leur recommander cette excursion dans la 
certitude qu'ils en seront satisfaits à tous égards. De 
Bagnes , il est encore aisé de faire le tour de ce su- 
perbe mont Yelan , que feu M. le prieur Murith, le 
premier qui en ait conquis la cime, a trouvé être de 
10,327 pieds au-dessus du niveau de la mer, et de re- 
venir ensuite par le St. Bernard à St. Brancher. Si 
le tems est favorable , c'est tout an pins affaire de 
trois petites journées, comme le prouve te tableem 
des distance* exactement dressé. 
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Lîetres. 

De Bagnes au glacier de Gétroz.....».**... „.. £ — 

De Gétroz au gracier du mont Durand..... • a — 

Bu mont Durand au coi de Feneslre.. ...... » {£ 

DeFemstieàOlloTOQnd, i er village de la vallée 

D'Oïlomond à Valpeîliiie » i. — 

De Valpellkte h Etroubles t % 

D'Etro«bkie4 an couvent du St. Bernard ...«. 3 — . 

Du St. Bernard à St. Brancher...... 4...*.. • 5 — 

al septembre i8i8\ Lieues aa — 

COLONIE ANABAPTISTE. 

Sur cette lisière du Jura qui sépare le prévô- 
té de Moutiers-Grandval du canton de Soieure, 
vivent une centaine dé familles anabaptistes ; 
elles sont établies non dans les villages, dont el- 
les évitent soigneusement le séjour t mais en di- 
vers lieux reculés et solitaires r principalement 
dans cette partie montueuse de la commune de 
Court , qu'on appelle le Val de Chaluct. Leurs 
ancêtres quittèrent , vers Tan 1670 , le territoire 
de Berne, parce que le gouvernement exigeait 
d'eux un serment de fidélité t et voulait qu'au 
besoin ils portassent les armes pour la défense 
de la patrie : plutôt que de se soumettre à des 
lois contraires à leur système religieux , ils ven- 
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dirent leurs terres , abandonnèrent le lieu de 
leur naissance , et se retirèrent dans le pays de 
Moutiers , où ils trouvèrent un accueil favora- 
ble et une protection suffisantes. Là ils prirent 
à bail des métairies isolées , cachées pour la plu- 
part dans d'étroits vallons , et leurs descendans 
les habitent encore. Bons agriculteurs , habiles 
tisserands , loyaux dans leurs transactions , ne 
faisant de mal à personne et faisant du bien à 
tous , surtout fidèles au oui et au non évangéli- 
que , ces respectable» métayers , plus ressemblans 
en divers points aux premiers chrétiens qu'on 
ne le croit communément , se concili ent l'esti- 
me et l'affection de tous ceux qui les fréquen- 
tent ou qui les visitent : les paysans *les envi- 
rons ne .parlent qu'avec une sorte de vénéra- 
tion de la bonne foi , de la bienfaisance et de la 
régularité de vie qui les caractérisent. Cet ainsi 
que cette secte , si turbulente à sa naissance , si 
déraisonnab 1 epar sa résistance frénétique àPûrdre 
<dvil , et qui souilla son berceau par tous les atten- 
tats du délire le p lus fanatique , est devenue peu à 
pe u la plus douce , la plus pacifique et la plus 
endurante de toutes ; ainsi a-t-elle enfin obtenu 
la tolérance qui lui fut refusée, aussi long-tems 
que ses membres se refusèrent aux obligations et 
aux devoirs de citoyen. Leur culte est extrême-- 
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ment shnple et presque sans cérémonie : leur 
confession de foi n'admet aucun article qui ne 
soit littéralement conforme au texte de l'Evan- 
gile : leur conduite est scrupuleusement réglée 
sur le grand principe de ne faire à autrui que 
ce qu'il voudrait qui lui fût fait. Chez eux; 
les vieillards sont autant de pontifes exerçant le 
sacerdoce de la nature , qui surveillent avec là 
plus infatigable attention les mœurs , les tra- 
vaux et l'instruction de toute la famille : au mi- 
lieu d'un peuple qui parle français , les colons 
anabaptistes ont conservé la langue allemande; 
ce qui ne contribue pas peu à lés isoler et à les 
préserver d'innovations : leur conversation est 
marquée au coin de ce style antique et énergi- 
que qui distingue les écrits de Moïse, dé David; 
de Salomon ,dont ils font une étude journalière. 
Ils s'assemblent tour à tour les uns chez les au- 
tres ; sans éclat mais sans mystère , pour lire les 
livres sacrés-, pour s exhorter fraternellement à 
tout ce qui est honnête et louable , et pour in- 
voquera leur manière ce Père céleste , qui re* 
garde moins aux opinions qu'aux actions de ses 
enfans , et à qui les sentimens d'un cœur pur et 
droit sont plus agréables que toutes les doctri- 
nes des esprits les plus raffinés ; car c'est le dog- 
me qui fait le catholique ou le protestant ; mais 
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c'est la pratique delà morale évaegélique, prou- 
vée par l'imitation de celui qui nous a apporte 
des deux une religion d'amour et de paix , qui 
fait le chrétien. Ces anabaptistes sont très-re- 
connaissablesàleur barbe, à la modestie de leurs 
vêtemens sans art , à leur physionomie sereine 
et patriarehale. Leurs maisons, ordinairement 
tournées jeu soleil levant, offrent la plus grande 
propreté ; leurs fils sont silencieux 9 faciles et 
calmes ; leurs filles douces , naïves et ftpiches ; 
toute la femiUe mène une vie sédentaire et la- 
borieuse , qui n exclut point cette inaltérable 
gaîté que donne une bonne conscience. Ils ont 
fondé «ne bourse destinée à secourir les pauvres 
de leur communauté ; si l'un de ses membres 
est dans le besoin 4 ce qui est rare, parce qu'ils 
travaillent tous , ils r entretiennes t , sans qu'il 
soit obligéde recourir à aucune assistance étran- 
gère ; et s il a mal fait ses affaires, ils lui Four- 
nissent Jes moyens de se relever et de satisfaire 
ses créanciers, ~*. En entrait *ous les toâ4« hos- 
pitaliers de ces braves gens 4 en conversant fa- 
milièrement arec ces hommes de paix « en ks 
suivant sur la figue de fraochise et de probité 
-dont ils aœ divergent jamais ; quand on u y 
-croirait pas, on appoembaâ à vrént à la vertu 
et à l'embraser eommeenx. L'obscurité de leur 
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vie , le calme de leur existence , le charme dp 
leurs occupations pastorales , l'union touchante 
qui règne dans leurs ménages et dans leur so- 
ciété , cette simplesse vénérable , fondée sur l'i- 
gnorance des vices du grand monde , cet aban- 
don intime de tout leur, être à la protection Su- 
prême > qui les fait marcher en assurance , quoi- 
que incapables , d'après leurs principes , de sp 
mettre en défense contre aucun agresseur , at- 

un attrait si touchant, qu'il est tenté de rester 
avec eux * pour penser et vivre comme eux. 

Il est à remarquer que les descendans de ceux 
qui émigrèrent, il y a un siècle et demi , du can- 
ton de Berne pour se soustraire à un régime 
alors incompatible avec leur doctrine , rentrent, 
par suite des événemens politiques, dans le ter- 
ritoire de ce même canton ; mais ils ne seront 
plus forcés de le fuir une seconde fois; la sage tolé- 
rance qui y règne leur assure paix et protection, 
et leur manière actuelle de penser et de vivre 
est un sûr garant de la fidélité qu'ils porteront 
à ce nouvel ordre de choses f reçu ayec enthou*. 
siasme par toute cette contrée , d^vebCue , après 
de longs désirs et de long? malheur ^ partie de 
la grande famille Helvétique. Qui ^cettefamîl- 
lç $ maintenant heureuse v<aiipe .à ço^mptejr par- 

l8l9 *- ^ • jj. 
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mi ses enfans les habitans des riches plaines de 
Porentrui et de Délemont, des belles vallées de 
Ste. J Ursannç et de Lauffon , des rians coteaux 
d'Arlesheim et de Pfeffingen. Déjà Suisses par 
le coeur , par les mœurs et les habitudes , ils le 
sont maintenant par le fait : leurs vœux sont 
remplis , et ils ajouteront à la force et à la pros- 
périté' dé la nation qui les a adoptés avec tant de 
plaisir /et les a réunis dans le même faisceau à 
leurs fcfereé de Bien ne etde la Neuveville, de 
TÈrguel et duMunsterthal , que la violence d\m 
directoire usurpateur en avait momentanément 
arraché/. 
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j,E TÇpmtol DE BEB.THE. 

On savait' par ^histoire que Bêrthe, reine de 
la Bourgogne ïransjurane , avait été inhumée 
vers Tah 970 , : dans l'abbaye royale de Payerne ; 
mais aucun monument positif n'indiquait la 
place ôh déposaient ses cendres : une tradition 
constante' 'dirait seulement que c'était sous la 
voûte de là 'tour 'de St. Michel / qui servait ja- 
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dis de péristyle à l'église de cet antique monas- 
tère. Une fouille ouverte le 1 5 octobre 1 8 1 7 y 
a découvert un sarcophage taillé dans un bloc 
du même grès dont cette église , fondée par Ber- 
tbe , est bâtie : dans ce sarcophage étaient une 
tête , les os des cuisses et des jambes , l'os sa- 
crum , etc. , que les gens de l'art ont reconnu 
appartenir à un corps de femme : diverses cir- 
constances trop longues pour être détaillées ici , 
ont porté au plus haut degré de vraisemblance 
l'opinion que c'étaient les restes de la dépouille 
mortelle de cette reine : la table qui couvrait ce 
sarcophage n'a pas été recouvrée , parce qu'à 
une époque inconnue ce tombeau avait été ou- 
vert et dépouillé des objets précieux qu'on dé- 
posait dans le sépulcre des princes; mais quand 
cette table se serait retrouvée , elle n'aurait of- 
fert aucune inscription ni décoration , parce 
qu'il est prouvé que ce n'était pas l'usage dans 
le X e siècle. Le conseil d'état du louable canton 
deVaud ayant mû* ement examiné le procès- 
verbal de cette intéressante découverte , officiel- 
lement dressé par les magistrats municipaux de * 
Payerne , a ordonné que ce sarcophage , avec les , 
ossemens qu'il contenait, fût honorablement, 
placé dans l'église paroissiale de cette ville et re- 
couvert d'une table de marbre noir , qui porte 
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ra tirée des maigres chroniques du siècle obs- 
cur dans lequel elle brilla , des chartres. qu'elle 
a signées comme-partie contractante ou comme 
témoin , des traditions recueillies et conservées 
par les descendans de ceux qu'elle gouverna , et 
des monumens qui subsistent encore pour attes- 
ter son règne. U n'a pas été possible, à travers 
le voile épais qui couvre le moyen âge, d'assi- 
gner toujours des dates «actes et positives : on 
n'en trouve même aucune pour certains faits 
importans, et ce vague empêche de donner stric- 
tement un ordre chronologique à cfeujui va être 
rapporté de cette reine; ^ » • u* • 

Rodolph II était mçntç en, ^n sur le trône 
fondé par son, père , premiçr du qoni , et gou- 
vernait le royaume .qu'il ep avait héritée dans 
son origine , ce petit état . comprenait les trois 
évêchés de Sion , de Lausanne ,Ae Genève et 
une partie de la Savoie" et die l'Helvétie alleman- 
de ; il s'étendait des Àlpés occidentales jusqu'à 
la fteuss . et fut connu flans^ l'histoire sous la 
dénomination de petite Bourgogne, de Bourgo- 
gne supéri^iire et de Bourgogne Traitsjfeaiïe ', 
pour la distinguer de la province du même nom 
située au-delà du mont Jura, qui les séparait 
l'une de l'autre, *.— > u *'/j 

Burcard-, comte de Lintzgaw , Tu«i 4ç*jK*ft~ 
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cipaux seigneurs de la Souabe, ayant été en 9 16» 
revêtu de la dignité de duc, par Je consente- 
ment général des nobles de cette contrée , 
fut peu de tems après investi des fiefs d'Archan- . 
ger et de Berthold , commissaires de la chambre 
impériale , condamné* à mort pour cause de ré- 
bellion. IWdolph , qui , à titre de leur parent , 
avait des prétentions sur une portion de leurs 
tçrres confisquées , résolut de tas faire valoir et 
de venger, leur mort : il leva donc , au comment 
cernent de 91 9 v une armée dans JàTransjurane, 
pa&a la Reuss et la Limmat , ipait le siège de- 
vant Yinterthpur » : livra bataille 2^ duc Bur- 
card dans des plaines voisines de Kibyiyrg, et fut 
battu après «un combat lorçg et opiniâtre. Loin 
dabuser de ses 911ÇO&* le* du^ vainqueur offrit 
la paix au roi v^ipCT;^ Jui céda une partie de 
l'Argavie, jusqjjt^u p^eil du 4»Qnt Albis ; et pwr> 
cimf^tcffi,^r^ni^iu )¥* Jimna wjmari^ ,, 
Y** 9*% < t $a £Jte JJwtJïfe^ rtipe, 4jui t suivant 
répression de Muller f fftp&t ph*% de seryices 
s^ sujej^jdepSODtéf^u^ quy n'aurait tiré.d ? a T 

^PSVîJp hwm^^^^V^y^ e : seller 
qi sutf^ JlQdolph £}&* la £j&ii*^çane , où , 
^fls^^Ê/fixe, .qlle.babita toqrMoW'&Qr 
lpure r J&yçç&e , St. B|atmce , kai#abû£ , pj&e 
et le château de Chavomay. Ce n'çst pas le lieu 
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de rappeler comment Rodolph devint roi d'Ita- 
lie, en< ga3 ^laissant pendant son absence Ber- 
the gouverner ses anciens états. Bientôt dégoûté 
de ses nouveaux sujets , il échangea , en 93 i , 
les droits précaires et mal établis qu'il avait sur 
eux, contre le sceptre d'Arles , cft vit son royau- 
me se consolider et s'étendig jusqu'au bord du 
Rhin, puisque Baie et Eglisato en firent partie. 
Après un règne de %6 anft 9 Rodolph mourut en 
g36 ou 937 ; et les regrets àek Transjurains fu- 
rent si vife quHl ne^tint pas à eux de le mettre 
au rang des saints. î ' 

Son fils Conrad , surnommé te Pacifique , lui 
succéda, à peine âge de to atts ; il ft/t reconnu 
par ses • vassaux et couronné à îLâuSattrtë dans 
l'égliée de St. Maillé r lWpereti* Otmki s'étant 
déclaré son tuteur, vint peu aptes diatfs te TYàns- 
jttratié; et remmena avec \tiï**ôu$'ptéte*ïe ) ie 
veiller à *ofc édûcatton •', mak 1 au T forid ^ôu*^ 
tenir en otage ;' il J le garda Une ^fôààâné d^aT-^ 
nées , $oi* ! d*fis ses camps ; sbità'& cour ,31*1* 
le laissa rentrer dans ses états qu'après avè& 
épdôsé sa s^ur Adélaïde/ Kbd(^|A^!Wé^€'ï 
aamètfe de plusieurs aniiéfcs /'r^te^aHÏT, & 
n*<riirtit Ve*s Ta* 993 (vo^ez J , sta \&3fymûe<$& 
foU^tidolphiens , le Conservateur jf («ftafi>VV 
p. î^, ? 347>i> * ' !îr *>J«-^ ' '"• 
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G es principaux faits établis , il est tems de 
revenir à Berthe , qui , soit avant , soit après la • 
mort de son mari , soit pendant la minorité de 
son fils y soit quand il fut hors de tutelle, n 'em- 
ploya le pouvoir plus ou moins étendu dont el- 
le jouit à ces diverses époques , qu'à réparer les 
maux des Transjurains , à leur assurer les- avan- 
tages d'un gouvernement juste et bienfaisant, et 
à procurer la civilisation , l'agriculture et le re- 
peuplement de ces contrées à demi barbares et 
souvent désolées par des guerres et des invasions •- 
ruineuses. 

Il est reconnu qu'à cette époque les églises et 
les abbayes étaient presque les seuls moyens d'a- 
doucir les mœurs , d'étendre les défrichemens , 
de soulager la misère des serfs , et de répandre 
par l'éducation quelque lumière dans ce siècle 
ténébreux,parce que chaque chapitre et chaque 
monastère devait avoir une école pour les en- 
fans , un hospice pour les passagers , une infir- 
merie pour les malades. On ne peut donc, sous 
ce point de vue , qu'applaudir au zèle que Ber- 
the déploya pour les établissemens religieux , 
dont on lui doit un grand nombre en Suisse. 

En 930 , elle bâtît une église à Soleure , en 
l'honneur de St. Urs et des martyrs de la légion 
thébéenne, lui assigna des revenus considéra- 
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Lies , y établit un chapitre de i a chanoines , 
dont le prévôt jouissait de la plupart des droits 
régaliens , et releva de ses ruines cette antique 
cité , brûlée par les Huns. — L'église, le chapi- 
tre et le bourg de Moutiers-Grandvai lui doi- 
vent aussi leur restauration vers Tan 982. — 
L'année suivante, elle fonda et dota 1 église f 
d'Amseltinguen près de Thoun , la dédia à St. 
Maurice, y attacha un chapitre de chanoines et 
introduisit ainsi la culture dans cette contrée à 
peu près déserte , qu'embellit un petit lac très* 
poissonneux. — De 93 a à 935, elle fit cons- 
truire là où se forma depuis la ville de Neuchâ- 
tel 9 un couvent et une église , comme l'attestait 
l'inscription latine d'un monument qu'on voyait 
encore il y a trois siècles : c'était un bas-relief , 
sur la porte principale de cet édifice, où £erthe, 
àgenoux devant la Sainte Vierge, lui offrait une 
église ; à ses côtés était un évêque en habit pon- 
tificaux. — A peu près dans le même tems , elle 
répara l'église ruinée de St. Ymier, dans l'Er- 
guel , et fit de grandes largesses aux ecclésiasti- 
ques qui la desservaient. — Les cartulaires de 
réveché de Lausanne, des abbayes de St. Mau- 
rice en Yallais , de St. Victor à Genève , de Ste. 
Ursanne sur le Doubs , de Romainmôtiers et de 
divers autres monastères , constatent plusieurs 
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donations de cette reine en immunités, en cens, 
en maisons et en. terres : ces dernières étaient 
ordinairement en friche et ne tardaient pas à 
être mises en rapport par les bras laborieux des 
moines , qui alors unissaient le travail des mains 
à la prière. 

Mais de toutes les fondations de la pieuse Ber- 
the, F abbaye royale de Payerne fut sans contre- 
dit la plus magnifique et la plus illustre. Payer- 
ne (Paterniacum) était un lieu fort ancien , dé- 
jà connu du tems des Romains : Mariiis, qui fut 
ëvêque de Lausanne , y possédait et y cultivait 
une grande métairie, sur laquelle il bâtit une 
église vers Tan 595 : par la suite il s'y forma un 
petit monastère , qui était mal administré et 
presque désert quand Berthe résolut de le rele- 
ver : elle fit donc bâtir une superbe église et 
une vaste abbaye ; elle y réunit un grand nom* 
bre de religieux sous la règle de St. Benoît; el- 
le mit à leur tête Majolus , abbé de Cluni, qui 
vint y passer quelques années pour y affermir 
la discipline monastique ; elle accorda aux coa- 
ventuels le privilège d'élire librement après lui 
leur abbé et leur avoué ; elle les exempta de tou- 
te jurisdiction temporelle de rois ou prince* 
quelconques , ainsi que de la jurisdiction spiri- 
tuelle du Pape , bornant leurs rapports avec la 
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cour de Rome à une légère redevance de deux 
sols par an; elle leur prescrivit positivement 
S y exercer chaque jour des œuvres de miséricor- 
de , en toute bonne intention , envers les pauvres, 
les étrangers et les voyageurs, et leur donna t 
soit par sa chartre de fondation du i er avril 966, 
soit par une chartre de son fils Conrad , du 8 
avril de Tannée suivante , datée de Lausanne 
comme la précédente , des fermes , des vignes , 
des forêts , fies péages, des collations d'églises 
avec jouissance de leurs revenus, des droits de 
foire , de pêche, de chasse , et jusqu'au droit de 
battre monnaie. La ville dePayerne dut recon- 
naître la suzerainet&de l'abbaye. La chartre ori- 
ginale qui nous apprend tous les détails de cet- 
te riche fondation , vulgairement connue sous 
le nom de testament de la reine Berthe , s'est 
conservée jusqu'à nos jours ( voyez sa traduc*» 
duction dans le Conservateur , tome m , pages 
4 7 et 63). 

Sous le règne de son mari et de son fils , la 
Transjurane éprouva les plus affreux malheurs, 
par les ravages qu'y firent à diverse* reprises.., 
notamment en 925 f 927 , 9^7, 954 » ces hor- 
des barbares et peu connues appelées ftfcdscha- 
res, Hongrois, Sa£ra*ins. Berthe ne cessa de 
travailler ^çc une activité infatigable, soit à 
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réparer les maux causés par ces redoutables bri- 
gands , soit à en prévenir le retour : ici, elle faisait 
rebâtir les villages et les églises qu'ils avaientbrû* 
lés ; là , elle préparait aux habitans des campa- 
gnesdes abris sûrs contre de nouvelles invasions : 
elle fit , dans ce but, construire ou relever plu- 
sieurs forts , dans lesquels ses sujets pouvaient 
se retirer avec leurs troupeaux, et braver der- 
rière des murs protecteurs ces bandes d'aventu- 
riers qui n'avaient aucune connaissance de l'art 
des sièges. Elle choisissait des collines ou des 
rochersqui commandaient la contrée, les entou- 
rait de remparts et de fossés , en rendait les 
approches à peu près impraticables , et l'entrée 
si difficile , que , dans quelques-uns de ces ou- 
vrages , il n'y avait point de porte f mais seule- 
ment une embrasure au milieu de la tour cen- 
trale r d'où l'on faisait sortir au besoin une échel- 
le qui servait de pont-levis. Telles étaient la 
tour 9é Gourze , placée sur l'un des points les 
plus élevés du Jorat , d'où l'on signale les rives 
du lac Léman et l'intérieur du pays ; la tour de la 
Molière, appelée dans la suite pour sa belle vue 
l'csil de l'Helvétie (oculus Helvetiae) , qui , d'un 
côté , domine le lac de Neuchâtel et de l'autre 
le cours de la Broie ; la tour de Bertholo , qui 
conserve le nom de sa fondatrice , et qui proté- 
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geaît le vignoble royal de Lutry ; la tour de 
Neuchâtel , dans laquelle, tandis que son mari 
faisait la guerre en Lombardie, elle se retira en 
927, avec quelques chevaliers et son cousin, Ul- 
rich , évêque d'Augsbourg , chassé de son dio- 
cèse par les féroces Hongrais, qui , à cette dé- 
sastreuse époque , brûlèrent le couvent de St. 
Gall, mirent à feu et à sang la Thurgovie etTAr- 
govie , dévastèrent les bords des. lacs de Bienne, 
de Morat , de Neuchâtel , et nkassacrèrent à Res- 
sudens , Bozon , évêque de Lausanne , qui leur 
portait des paroles de paix. Comme à son retour 
d'Italie , en 946 , Berthe tint • quelque teins sa 
cour au château de Baldern , bâti au pied de 
FAlbis par l'abbesse de Zurich , Hildegarde , 
fille du roi Louis-lë-Germanique et petite fille 
de Charlémagne 9 cette reine passe avec raison 
pour ravoir agrandi et fortifie ; plus tard, vers 
Fan 964, elle édifia les châteaux de Champvent, 
près d'Yverdon , et de Vufflens au-deStus de 
Morges : l'architecture de ce dernier porte le ca- 
ractère des constructions du X* siècle. 

En ces teins malheureux, les communications 
étaient difficiles et dangereuses ; Berthe , qui 
pensait à tout, ne négligea point les grands die* 
mins : elle purgea de brigands ceux qui étaient 
pratiqués ; elle eh fit tracer de nouveaux ; elle 
répara ceux qui étaient dégradés i entr'autres la 



( 3 9 9 ) 
route qui menait de Payerne à Soleure, le long 
de la Broie et de l'Âar, et de Soleure à Bâlé 
parles vallées du Jura : d'anciens documens ap- 
prennent qu'elle ordonna de rouvrir le passage 
de Pierrepertuis , encombré par le laps du tems, 
de restaurer l'ancienne voie romaine dans le 
Munsterthal , et de jeter des ponts sur la Suse 
et la Byrse. Ces travaux furent exécutés p^r ua 
corps de pionniers dont le chef était un ingé- 
nieur écossais nommé Mackenbri t qui fut , dit- 
on , la souche des seigneurs de Tavanne. 

Un des services les plus signalés que cette ex- 
cellente princesse rendit aux Transjuraius, fut 
de favoriser l'agriculture , d'établir de nouvelles 
vignes le long des lacs , et d'encourager le tra- 
vail , soit dans les campagnes 9 soit dans l'inté- 
rieur des ménages : elle émancipa plusieurs serfs, 
à condition de créer des fermes sur des terreins 
en friche qu'elle leur donnait à cultiver. Vers 
Tan 934 9 elle fixa quelques familles, de labou- 
reurs autour de l'église de Joulens , qui se joi- 
gnirent aux familles des pêcheurs barraqués an , 
bord du lac , et commencèrent la ville de: Mor- 
gès : elle accorda diverses exemptions aux col- 
lons, qui mirent en valeur les > coteaux vèisins 
de son château d'Yverdun et des tours«an tiques 
d'Orbe. Cette bonne reine aimait à encourager 
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le travail partout où elle le trouvait : ayant, dit 
le journal de St. Romuald , rencontré dans un 
pâturage une jeune fille qui filait en gardant 
quelques brebis, elle lui fit un riche cadeau : le 
lendemain plusieurs nobles dames parurent à la 
cour avec un fuseau, dans l'espoir de recevoir 
aussi un présent ; mais la reine se contenta de 
dire , en faisant allusion à un trait de la Bible 
qui était sa lecture habituelle : « La paysanne 
est venue la première ; comme Jacob , elle a em- 
porté ma bénédiction et n'a rien laissé pour 
Esaiï ». Elle - même donnait l'exemple du tra- 
vail : un sceau attaché à une chartre la repré- 
sente filant au fuseau et porté ces mots : Ber- 
tha humilis regina (Berthe , humble reine). Sa 
selle, conservée à Payerne, montrait, avant 
qu'on l'eût réparée , qu'une quenouille y était 
adaptée, pour qu'elle pût filer en voyageant; 
et jusqu'à nos jours est resté dans la Suisse ro- 
mande le souvenir proverbial : du bon tems oà 
Berthe filait les vêtemens de la famille royale. 
Autant était-elle ennemie de la paresse chez les 
personnes valides, autant elle était prompte à se- 
secourir les véritables indigens: chaque jour elle 
leur donnait audience à une heure fixe ; elle écou- 
tait leurs plaintes^ t proportionnait ses aumônes à 
leurs besoins; elle les interrogeait sur les gran- 
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des routes , entrait dans leurs chaumières , visi- 
tait les hôpitaux et les infirmeries des divers 
monastères de ses états ; et quand cette femme , 
aussi respectable comme mère de famille que 
comme reine, parcourait sur sa ha<|uenée ses 
domaines particuliers et allait inspecter les mé- 
tairies appartenant à la couronne , elle ne man- 
quait jamais de s'arrêter pour recevoir la requête 
du pauvre et lui ouvrir son aumônière. 

Aucun historien ne nous a conseirvé la date 
de la naissance et de la mort de Berthe ; mais 
puisqu'elle épousa Rodolph II en 922 , et qu'el- 
le signa une chartre de son fils Cènrad en 967 , 
on peut présumer qu'elle parvint à l'âge de 70 
ans et peut-être au-delà. Elle laissa dé' son pre- 
mier mari trois fils , Conrad , troisième roi de 
la Transjurane , Burcard , évêque de Lausanne 
et ensuite archevêque de Lyon , un fils posthu- 
me qu'une chartre mentionne sous le nom de 
Rodolph , et une fille , Adélaïde , d'abord ma- 
riée à Lothaire , roi d'Italie , ensuite femme de 
l'empereur Othon-le-Grand , et enfin canonisée. 
La politique, ou plutôt l'intérêt de son peuple, 
lui fit contracter , vers la fin de 938 , de secon- 
des noces avec Hugues , roi d'Italie , dont les 
nombreuses infidélités , ou pour mieux dire les 
honteuses débauches , semèrent sa vie d'amer- 

34* 
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tume ; veuve par sa mort, arrivée en 647 , elle 
se fixa dans la Transjurane , et finit ses jours à 
Payerne , dans la pratique de la piété, du tra- 
vail et des œuvres de bienfaisance. 

Tels sont les principaux traits biographiques 
de cette princesse , qu'on doit appeler , à juste 
titre , la mère de ses sujets et les délices de ses 
peuples. Sqn bienfaisant souvenir a traversé 
près de neuf siècles sans être obscurci : les ha- 
bitans de l'ancienne Transjurane n'ont jamais 
oublié sa domination maternelle et tout le bien 
qu'elle a fait à leurs ancêtres. Payerne , qui pros- 
péra à l'ombçe du monastère qu'elle y avait fon- 
dé , et qui , d'un bqurg obscur devint une ville 
si importante f que, traitant d'égale à égale , 
elle conclut, en 1225, avec Fribourg une al- 
liance renouvelée en i&fô, et en i343 un pacte 
de combourgepisie avec Berne , basé sur des re-: 
lations plus anciennes.... Payerne surtout avait 
le nom de Berthe en singulière vénération , et 
Ton y était persuadé qu'elle aurait obtenu les 
honneurs mérités de la canonisation , si sa char- 
tre , en exemptant l'abbaye de la suprématie 
pontificale , n'avait pas déplu à la cour de Ro- 
me. L'heureux hasard qui fit découvrir son 
tpm beau, combla de joie tous les citoyens de cet- 
te ville 9 parce qu'elle leur fournit les moyens 
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d'honorer les mânes de leur royale bienfaitrice. 
Sitôt que la table destinée par Tordre du con- 
seil d'état à recouvrir son sarcophage fut arrivée 
de Vevey , où l'inscription a été gravée dans les 
beaux ateliers en marbre de M. Doret, les Payer- 
nois se disposèrent à la mettre en place. Le i5 
août 1818 fut fixé pour transférer dans le tem- 
ple paroissial les ossemens de Berthe , recouvrés 
dans l'ancienne église abbatiale : à la tête du 
convoi , qui se mit en marche à 1 1 heures du^ 
matin , quatre jeunes filles vêtues de blanc por- 
taient le petit cercueil qui les contenait , recou- 
vert d'une pièce de percale blanche et d'un 
schall noir, bordé de franges d'argent : suivaient 
en costume le juge de paix, le pasteur de la pa- 
roisse et tous les magistrats municipaux : ve- 
nait ensuite un nombreux concours de person- 
nes des deux sexes , tant de la ville que de la 
campagne. Le cercueil fut respectueusement 
déposé dans le sarcophage , élevé stir un socle 
de grès ; puis M. le juge de paix lut un dis- 
cours dans lequel il établit la validité des. preu- 
ves qui certifient que ces reliques , si l'on peut 
les appeler de ce nom , retrouvées dans rem- 
placement primitif de la sépulture de Berthe , 
sont incontestablement les restes de son enve- 
loppe mortelle (1); il rappela les vertus , les 



bienfaits, les fondations, et en général les beaux 
souvenirs de cette reine chérie , et exprima le 
tribut de vénération et de reconnaissance que 
la canton de Yaud paie à sa mémoire. La ta- 
ble chargée de l'inscription fut alors posée sur 
le sarcophage qu'elle renferme maintenant. 
Après un moment d'un silence religieux , l'or- 
gue fit entendre , sous une main habile , une 
musique analogue à la circonstance : des stro- 
phes , composées pour cette simple et tou- 
chante cérémonie , furent chantées par une bel-» 
le voix , et le refrein en fut répété par un chœur 
de jeunes filles. Avant de sortir du temple , le 
conseil municipal fit dresser le procès - verbal 
de ce qui s'était passé , et la fête se termina 
a la manière des vieux Suisses , par un banquet 
amical , où Ton n'oublia point le vin qui croit 
au pied de la tour de Bertholo. 

Toute l'Europe éclairée applaudira sans con- 
tredit à T hommage rendu parles magistrats d'un 
peuple libre à la mémoire d'une reine bienfai- 
sante. Il est hors de doute que ce monument 
d'une teconnaissance héréditaire , qui fait le 
plus grand honneur au patriotisme du conseil 
d'état , qui l'a décerné , ne soit visité autant par 
les étrangers que par les nationaux , et que le 
jour de la restauration du tombeau de Berthe , 
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ne soit un des jours les plus remarquables que 
l'histoire inscrira dans les fastes du canton de 
Vaud. 

BaiDEIu 



NOTES. 

( i )Oo a fait diverses objectious contre l'identité 
des ossemens de Berlhe auxquelles on ne répondra 
pas dans cette cote, parce qu'elles provienent de 
l'ignorence de l'histoire et des coutumes du moyen 
Age : mais on doit relever une assertion répandue dans 
le public ; c'est que feu M r . Millin , consulté sur le 
lieu du tombeau de la Reine Berthe , avait répondu 
qu'il étoit à Paris et non à Payerne. Nous ne fai- 
sons point l'injure a ce savant respectable , de lui 
attribuer une bévue aussi grave: sans doute , et c'est 
dans ce sens qu'il aura donné son avis , qu'il y a h 
Paris 9 au musée des monumens Français , sous le 
N°. XII , un cénotaphe en pierre , sur lequel sont 
les statues du Roi Pépin , mort en 768 , at de sa fem- 
me Bertbe , morte en 783 , II a incontestablement 
voulu parler de cette Berthe de France dite au grand 
pied , fille de Charibert comte de Laon , et nulle- 
ment de la Reine du même nom , fille de Buixard 
Duc de Souabe et femme de Rodolphe II Roi delà 
Transjurane , soit petite Bourgogne , contrée qui à 
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éette époque était séparée et absolument indépen* 
dante du Royaume de France. 

( a ) Notre grand artiste', le Chevalier Hedlinger de 
Schweitz . écrivait à un de ces amis , « De tous les 

* monumens destinés à combattre l'oubli , les mé- 
» dailles sont les seuls qui bravent l'injure des siè- 
» clcs: letems qui dévore tout Semble les respecter 
« Les manuscrits ont été souvent la -proye des flam- 
» mes allumées par la malice ou par l'ignorence: 
» les tableaux n'ont pas eut un sort plus heureux : 
» les ouvrages même des sculpteurs qui paraissent 

• plus durables , le sont bien moins que les médailles 
» .... Après une longue suite de siècles, lorsqu'ils 
» ont répandu leurs ténèbres sur l'histoire des peu- 
»5ples, on voit tout a coup sortir du millieu des mi- 
» nés des médailles , qui fixent les dates et ressusci- 
» tent des faits dont elles seules ont été les fidèles 
» dépositaires. » Pourquoi donc ne consigneroit on 
pas aux générations futures , la restauration du tom- 
beau de Berthe , par une médaille mémorative? cer- 
tainement elle ne resterait point pour le compte 
de l'artiste jaloux de la gloire de la nation , qui en 
graveroit le coin et le f râper oit en argent ou en 
bronze ... Combien de Suisses en prendrait un exem- 
plaire! On la choisirait pour prix d'émulation dans 
nos écoles de jeunes filles : les Numismates , dont on 
compte en Europe les cabinets par milliers, s'em- 
pr siéraient d'en enrichir leur collection. En attendant 
mieux , voici l'idée de cette médaille.... D'un côté se- 
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rait une femme couronnée , assise sur un socle et fi- 
lant au fuseau , avec cette légende : 

ADMOVIT CÔLO MANUM REGIA NETRIX 

m 
» 

Le revers porterait dans le champ cejsimple mé- 
morial chronologique : 

VUE BERTHJE 
TRANS1UR. REGIÏME. 
SEPULC. RESTAURAT 
PATERN. HELVET. 
MDCCCXVIII. 



* 4 



XXXVII. 

STROPHES. 

chantées dans T église de Payerné le i 5 août i 8 1 8, 
jour de Ta restauration du tombeau de la reine 
BERTHE. 



Neuf siècles sont tombés dans le fleuve des âges, 
Sans que ta gloire , 6 reine! ait perdu son éclat ; 
Du séjour immortel accepte nos hommages , 
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Epouse de Rodolph et mère de Conrad ! 
Pardonne a cette main sacrilège et barbare 
Qui profana jadis ton cercueil révéré : 
Par raccord de nos vœux l'injure se répare ; 
Un marbre expiatoire à BER.THE est consacré. 

Ta mémoire est toujours bénie : 
Ton souvenir est toujours beau. 
Repose en paix , reine chérie , 
Dana nos cœurs et dans ce tombeau ! (i) 



Dans nos tems orageux de guerre et de ténèbres» 
Astre consolateur ! sur nous tu te levais : 
Ta dissipais' de Mars les nuages funèbres 
Par le flambeau des loix et les arts de la paix. 
Pour adoucir les mœurs des Transjurains sauvages, 
Tu fondes des moutîers ; tu bâtis des châteaux; 
Tu défriches nos monts; tu peuples nos villages : 
Tout nous rappelle encor tes bienfaisans travaux. 



£u cri du malheureux tu fus toujours propice : 
Sous le joug des tyrans tout un peuple abbattu 

Se relève et soudain a ta voix protectrice 

L'esclave est affranchi ; le pauvre est secouru. 
Sur les rives de l'Aar , dans les champs de la Broie, 
Des pentes de l'Albis aux ondes du Léman , 
En utiles labeurs ta bonté se déploie , 
Et Payerne elle-même en est un monument. 



Modèle du palais comme de la chaumière, 
Encourageant la ville t instruisant le hbmeau, 
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Toi-même travaillais, royale filandière ! 
Et le sceptre en tes mains s'alliait au fuseau* 
Si des jours écoulés nous consultons l'histoire , 
Qui n'aime à revenir 9 dès que ton nom parait , 
Vers ce tems , ce bon tems d'instructive mémoire 
Ou sur son palefroi notre BERTHE filait ? 



O toi de nos vallons la mère et les délices ! 
Au nom de ce Titus , l'amour du genre humain , 
Bfous unirons ton nom si cher k tous les SUISSES ; 
L'un et l'autre gravés par le même burin. 
De nos braves aïeux la dette fut immense ; 
Leurs fils y font honneur en ce jour solennel : 
Le culte le plus juste est la reconnaissance , 
Et désormais chez nous ta tombe en est l'autel. 



(i) Le chœur répète le refrein après chaque, strophe. 

— — ^W—i— Wl—— — — — ^"i"~— ^~— — » il i —^—i i i ■ 
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XXXVIII. 

CHANT NATIONAL 

FOUR LA SOCIÉTÉ HELVÉTIQUE DES SCIENCES NA- 
TURELLES , RÉUNIE A LAUSANNE LES 27 , 28 
ET 29 JUILLET l8 18. 

De la nature 6 bienfaisante étude , 

Que de trésors par toi nous sont ouverte 1 }. 

Qui te chérit n'a point de solitude , « 
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Et ton domaine est ce vaste univers» 

Tu sais tirer des creusets du chimiste 

Le philtre heureux qui suspend nos douleurs , 

Semer de fleurs les pas du botaniste , 

Et du Côlon seconder les labeurs. 

© 

Ton triple empire a-t-il quelque merveille 
Dont le mystère échappe à tes travaux? 
Flore te doit sa brillante corbeille * 
Pan sa houlette et Vulcain ses fourneaux. 
L'oiseau dans l'air et le poisson sous Tonde, 
Le quadrupède errant parmi les bois , 
Le cristal même en sa grotte profonde 
Sont des sujets dociles à ta voix. 

Honneur à toi , Pline de THelvétte (°) , 
Qui de Linné préparant les succès , 
Fus le premier des fils de ma patrie 
A qui Vesta dévoila ses secrets ! 
Par tes leçons Zurich , Berne * Genève , 
A la nature ont dressé leur autel : 
Les bords 4n .Rhin t les rochers du Salève 
Rendent hommage à ton nom immortel. 

(i) Conrad Geétner , professeur dsttt Vttcaueftiit de 
Lausaûn* , àê *SZ*j * ityo , puis^apscotU- de Zuri<& f 
sa patrie > où. il mturul de la pesta ca i564 9 * l'&g* 
de 48 ans. 1 • 



Un) 
Nos lacs brillons , nos alpes magnifiques , 
De nos glaciers les sourcilleux remparts , 
De nos forêts }tf verdoyans portiques 
Elèveht rame ea charmant les regard* ; 
Et la montagne où la source murmure , 

Et le vallon qu'habite la fraîcheur* 

Tout est pour nous un temple où 1» u&ture 

Reçoit nos vœux au nom de sou auteur. 



• 9 



Que le guerrier ensanglante la terre 
Par des exploits dont son cœur doit gétçir ; 
La féconder est notre unique affaire , 
Et la décrire est notre seul plaisir. 
Etudier les dons de la nature, 
De chaque règne explorer les trésors » 
Trouver les lois d'une sage culture, 
C'est le grand but pu tendent uqs efforts. 






Rattachons tous notre étude chérie 
Au bien public f objet de nos travaux , 
Et que l'amour de la même patrie. 
Nous rende amis en nous rendant rivaux. 
Laissons la gloire et ses jouets futiles 
Aux écrivains par son prisme ébloui? ; 
Les vrais savans sont les. savans utiles > 
Et l'éclairer , ç>4 servir sça ppy$. 
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Cette nature et si riche et si belle 
À cependant ses heures de courroux; 
Des élémens la lutte est éternelle 9 
Et leur fureur vient d'éclater sur nous. 
De noirs torrens que la terreur précède 9 
Ont désolé nos frères du Vallais ; 
Mais du désastre est sorti le remède , 
Et les malheurs appellent les bienfaits» 

© 

Nous tous enfans des tribus helvétiques , 
Fils du travail et de la liberté , 
Consolidons ces nœuds patriotiques 
Dont notre accord fera la fermeté. 
Enrichissons notre terre natale 
Des doubles fruits du génie et des mœurs , 
Et renforçons la chaîne fédérale 
Par l'union des talens et des cœurs. 

. o • 
Chantons ce jour , qui , comblant notre attente, 
Rassemble ici des Alpes au Jura » 

De nos amis la troupe bienveillante 

Sur nous jamais plus beau jour ne luira ! . 
Nos descendans sur ces mêmes rivages 
En parleront aux siècles à venir , 
Et du Léman les romantiques plages , 
En garderont le touchant souvenir* 
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Pour couronner la fête hospitalière 
Que Lausanne offre à ses sages amis , 
Que chaque main serre la main d'un frère ; 
Symbole cher aux Suisses réunis. . . . . 
Et que ce cri des fils de THelvétie 
Fasse redire aux échos de nos monts : 
Vive à jamais notre bonne patrie ! 
Vive la Suisse et ses heureux cantons ! 



LE TORRENT DES ALPES. 

ÉLÉGIE. 

Q 
frès des sombres rochers et des forêts antiques 
Qu'on voit se prolonger sur les monts helvétiques , 
J'ai visité bien loin des brillantes cités , 

Un peuple dont les soins rustiques 

Ont embelli des vallons écartés (i). 
Là sous un toit champêtre habite l'innocence ; 
Et d'un luxe imposteur les plaisirs si vantés , 
Ou de l'impie adroit les discours empestés, 
N*jr portèrent jamais Jeur funeste influence ; 
De tout tems les autels y furent respectés. 
La piété paisible y nourrit l'espérance ; 
La candeur y maintient la douce confiance. 
Au loin s'étend de toute part ' 
Des Alpes l'imposant rempart : 

(i) Le val de Bagnes. 35... 



L'hiver et se* frimais sur leur cime él&ttëée 

Ont fixé pour jamais <une masse glacée, 

Et de leur flanc humide un xorrent dangereux 

Pi écipite ses -noires opdes(i); 
Il roule en bouillonnant parmi aes rocs affreux 
Et dans des cavités protondes: 
Hais au sein èeê vallons, «on cours moins ténébreux 

Arrose desàameaux nombreux, 
^ Le champ Jéioud et la vtarte pmiie 
Qui de la main de l'homme attestent l'industrie : 
Le Rhône enfin reçoit ses flots impétueux. 

Bêlas ! un peuple s^ge çp cullivanf- ces lieux 
Par un travail utile écartait l'indigence; 
Il ignorait les maux qu'enfante la licence , 
Et vivait dans la paixj ainsi que ses aïeux. 
Le Ciel , par d'autres maux éprouvant sa constance» 
Le frappe d'un coup douloureux» 

Au pied des monts <alti«ffs , des glaces «crantées 
Long-tems ont arrêté le tqrrent fre'fnjsjanij 
Mais ses ondes amoncelées 
Brisent 'ce rempart impuissant (2) : 
Une montagne d'eau s'élance en mugissant ; 
Un bruit sourd retentit jusqu'au fond des vallées ; 

Les cpllines sont ébranlées, 
Et des flots furieux les rapides progrès 
Entraînent les rochers, les hameaux > }es forets. 

Là. périt le vieillard, dai\sson humble chaumière 

Attendant un plus doux trépas : 
La mère presse en vain son enfant dans ses bras ; 



(1) La Dianse. 

(2) Le lac temporaire de Gétroz, 



Cruellement ravis et l'enfant et la «aère 
Disparaissent soudain ; un gouffre est leur tombeau. 
Le torrent a. passé.*.. *nais de son prompt ravage 

Gomment tracer l'effroyable tableau ? 
O douleurs ! 6 regrets ! sur son rivage 

On ne voit plus ni ces gazons fleuris , 
Ni ces arbres si beaux qui promettaient leurs fruits, 
Ni ces fertiles champs cultivés d'âge en âge : 
Le laboureur a fui ; sa demeure n'est plus : 
Des débris entassés par tout sont confondus ; 
D'un horrible cahos la déplorable image 
Attriste les regards , et d'un limon fangeux 
La terre au loin chargée offre un aspect hideux. 
De leur douleur amère intendant le langage , 
O qui soulagera tous ces infortunés 
Qu'un fléau destructeur laissa danj J'in^tgence ? 

Au désespoir abandonnés , 
A mourir , sans secours , seront-ils condannés ? 
Non ; le Ciel dans leur coeur éveille l'espérance : 
L'active charité va réclamer pour eux 
Les bienfaits qu'elle tait répandre : 
Dans nos parvis sacres sa voix s'est fait entendre ; 
£ile a sollicite* des tributs généreux ; 
fit les divers enfans de la vielk Helvétie , 

Imitant leurs sages ayeujc. 
Se sont montrés bientôt , par des dons précieux , 

Dignes de leur noble patrie. 
L'opulent étranger qui visitait ces lieux 

A senti son ame attendrie , 
Et n'a point été sourd au cri du malheureux. 

Bienfaisance , 6 vertu chérie 
Sur les pas de la charité 
Tu cours adoucir la souffrance 
Et consoler la pauvreté : - 
Aux yeux du mortel attristé 
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Tu fais briller an rayon d'espérance , 

Et son coeur ranimé par la reconnaissance 

Retrouve , sous tes traits , la céleste bonté. 

St. Saphorin, ao Septembre i8i8. 

A. MOURON. 



XL. 

EXTRAITS 

D f <Jlt JOURNAL MANUSCElf . 

Quand je voyage dans notre patrie , je 
ne suis ni Argovien v ni Zuricois , ni Soleu- 
rien ni Fribourgeois , ni Yallaisan : je suis 
Suisse ; je ne suis ni Catholique , ni Réformé 9 
ni Morave : je suis Chrétien ; je ne suis ni 
démocrate , ni aristocrate , ni ochlocrate, ni 
ultra , ni citra : je suis patriote dans l'ancien 
sens de ce mot. Je parcours mon pays pour 
m'éclairer et non pour endoctriner les au- 
tres : je ne crois nullement 9 parce qu'une 
chose ne se fait pas dans mon canton natal , 
qu elle ne puisse être bonne dans un autre , 
et vice-versâ ; et quand il s'agit de consti- 
tution, comme quand il s'agit de machine, je 
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préfère naturellement celle qui marche : surtout 
je ne parle jamais de principes libéraux , de 
charte , de moralité , etc., parce que, pour les 
mots , comme pour les vêtemens, je ne suis pas 
à la dernière mode. 



a5 Juin 1818. — J'étais à Bienne quand je 
vis arriver une nombreuse députation du gou- 
vernement de Berne, présidée par S. E. l'avoyer 
de Wattenwille : elle allait recevoir le serment 
de la partie de l'évêché de Bâle réunie à la Suis* 
se, en i8i5, par le congrès devienne. M étant 
informé pourquoi , depuis plus de deux ans 
que la réunion était en force , cette cérémo- 
nie n'avait pas eu lieu , on me répondit qu'on 
avait attendu qu'il y eût des représentans des 
préfectures du Jura siégeant comme membres 4 
soit dans le grand conseil , soit dans le sénat 
de Berne. Au bruit des cloches et de l'artille- 
rie, la députation entra à Sienne , en passant 
sous un arc de triomphe. Après avoir été corn* 
plimentée par le bourgmestre de cette ville, 
elle reçut des fleurs et des vers des jeunes filles , 
et des remercîmens des écoliers , pour la fon- 
dation d'un collège très-bien organisé , où les 
jeunes gens de cette contrée font leurs études : 
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lé soir la ville fut illuminée. Je résolus de sui- 
vre à pied la députation , à travers ces roman- 
tiques vallées que je revois toujours avec un sin- 
gulier plaisir, et j'entrai par Pierrepertuis dans, 
le Munsterthal ; sur toute la route , je remar- 
quai , non une joie factice et de commande , 
mais une douce satisfaction. Diverses conversa- 
tions m apprirent que les habitans étaient en gé- 
néral très-contens de leur affiliation à la Con- 
fédération Suisse , et qu'ils s'en promettaient 
des effets réparateurs des maux soufferts sous le 
régime précédent. Sur plusieurs points du çfr&< 
pain , les échos des rochers répétaient des sat- 
ires dç mou$queterie, et les sons de la musique 
militaire se mêlaient an bruit du canon. La 4é* 
putation fut reçue à Délémont avec les mêmes 
honneurs qu'à Bienne ; et de plus un bataillon 
de l'élite était sous les armes. M. le bourgmes* 
tre présenta les clefs de la ville à S. E. f qui les 
lui rendit sur-le-champ , m lui adressant un 
mot très-gracieux, 

Délémont avait été choisi comme le Ueu la 
plus central pour cette solennité * à laquelle 
durent assister d'office les cinq préfets t leurs 
lieutenaos et leurs greffiers 9 le clergé des 4eu& 
communions t les membres de tpus les tribu- 
naux et cotu* & justice , les maires «t sm dé*- 
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pute de chaque commune. Tons furent loges 
chez les bourgeois , et en retinrent un accueil 
qui lait honneur à l'hospitalité et à la courtois 
sie de cette jolie ville. 

Dès les cinq heures du matin du *4 juin i la 
solennité fut annoncée par 101 Coups de canpn ; 
sur les neuf heures , la députation se rendit i 
l'église au son des cloches et au bruit de l'artil- 
lerie ; Son Exe. occupa un fauteuil dans le 
chœur*, tous les fonctionnaires prirent place 
dans la nef; les tribunes furent remplies par de 
nombreux spectateurs, parmi lesquels je ne man- 
quai pas de me ranger. Le président de la dépu- 
tation prononça, debout devant l'autel * un dis* 
cours plein de sagefôe et de patriotisme qui fit la 
plus vive sensation. Il rappela aux assistais Tan- 
rien gouvernement des évoques , sous lequel ils 
avaient déjà contracté des liaisons plus ou moins 
étroites avec divers membres du Corps Helvéti- 
que ; liaisons qui leur valurent souvent les bien- 
faite de la neutralité au milieu des guerres les 
plus sanglantes : il retraça les malheurs de l'é- 
poque où, violemment arrachés delaSrèsse* ils 
furent courbés sous le joug des étrangers-; il fit 
sentir les avantages de leur réunion au canton 
de Berne *omme partie de cet état, et par lui à 
la Confédération, a En devenant Bernois, dit- 
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» il « vous trouvez dans les frères aunes de la 
» famille à laquelle vous êtes agrégés 9 un peu- 
» pie brave 9 religieux , judicieux et fidèle , 
a qui t dans les momens les plus critiques , a 
» montre un grand attachement pour son anti- 
» que liberté et ses anciennes institutions , et 
» qui se distingue par l'excellent esprit dont il 
» est animé :.- vous rivaliserez avec lui par vo- 
» tre patriotisme et votre fidélité. — S adres- 
» sant aux ecclésiastiques , il leur dit : « Très- 
» révérends membres du clergé des deux cultes! 
» dignes serviteurs de Jésus - Christ ! par vos 
» soins pieux et persévérant , la jeunesse sera 
» derechef élevée dans la crainte et l'adoration 
» de son Créateur; vous lui enseignerez et lui fie- 
» rez chérir la sainte doctrinede notre Sauveur; 
» vous surveillerez les écoles 9 afin qu'on y en- 
» seigne ce qui doit rendre le$ hommes vertueux, 
» bons , honnêtes, soumis à leurs magistrats , 
» utiles à leurs semblables ; vous assisterez de 
» vos conseils Jes paroissiens confiés à vos soins 
» religieux, de quelque condition qu'ils soient, 
» afin qu'ils vivent en paix et en amitié entre 
» eux. et dans leur famille ; vous leur servirez 
» d'exemple dans la pratique de la vertu ; vous 
>> veillerez au maintien des bonnes mœurs et à 
» la fréquentation du service divin ; vous prê T 
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» cherez la tolérance , l'union , la confiance ; 
» l'amour du prochain entre les membres des 
» deux confessions existant sous l'égide de la 
» constitution ; et par vos études et vos lumiè- 
» res , vous serez utiles aux préposés de vos 
» communes dans tous les objets relatifs à lad- 
» ministration des pauvres. Dans vos impor- 
» tantes fonctions , vous serez , au besoin , puis- 
ce samment secondés par le gouvernement ; car 
» il protège , garantit et respecte les droits des 
« deux cultes ; et sa volonté expresse est que ses 
» ressortissant soient élevés dans les sentimens 
» religieux , et que tous les fonctionnaires pu- 
» blics veillent aux bonnes menu» , qui sont la 
» première , l'essentielle base d'un état bien or- 
» g&nisé. » 

Je voudrais pouvoir insérer dans mon jour- 
nal tout cet excellent discours.... le paragraphe 
suivant a encore fixé mon attention , et j'aime 
à le transcrire , parce que j'en sens tout là-pro 
pos. Il regarde les députés dès villes de Porei>- 
trui , Délémont, Ste. Ursanèe et Laufon. «Vos 
» bourgeoisies 9 leur dit-il , sont rentrées dans 
» tous les anciens droits* qui sont compatibles 
» avec la constitution générale de la Républi- 
» que ,- et les conseils âXixquels est confiée 1 ad- 

» ministration municipale ont reçu lorganisa- 
1819 36 
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désirez. ... 1 



» des choses que les villes exercent une influen- 
» ce avantageuse sur les campagnes , lorsque des 
» hommes instruits et bien intentionnés siégeât 
» dans les conseils municipaux, et que la classe 
» de gens que les villageois vont<onsulier dans 
» leurs embarras , les guide avec probité , désin- 
» téressement et dans un esprit conciliant. C'est 
* aussi dans l'enceinte des villes que doivent se 
>> trouver des institutions propres à former , par 
» unq éducation plus soignée, dçs hommes vrai- 
» ment éclairés , que les arts et les métiers peu** 
» vent fleurir , que le commerce favorise Tin-» 
» dustrie et la circulation de l'argent,, que de* 
» manufactures procurant de l'ouvrage à la 
» classe indigente , et que les marchés assurent 
» au cultivateur l'écoulement , certain de ses 
» produits» Il est donc d'une haute important 
» ce que les- magistrats de ces cités portent tous 
»- leurs soins à ce qu'elles présentent à la foule 
» des campagnard* , que des intérêts divers at- 
n tirent presque- journellement dans leur en- 
» ceinte , d'utiles exemples de bonnes mœurs * 
» d'amour du travail « de sage économie « de 
» bon ordre , et de bonnç iijteUigence entre les 
» habitans. » :L'illusfr& orateur fiait par ce vœu, 
qui retentit dar s tous ;)es cœurs et ï*t répète' 
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par eux* « Le Dieu Tout-Puissant , qui * si 
» manifestement protégé notre chère patrie au 
» tems des orages accumulés sur nos têtes, et 
» qui nous a accordé la grâce de maintenir, le 
» nom Suisse en honneur et en estime au mi- 
» lieu des fléaux qui ont affligé l'Europe , veuil- 
» le bénir le serment que vous aile* prononcer 
» dans ce temple , et qui vous unit à jamais à 
» la république de Berne , dont vous êtes par- 
» tie intégrante !» 

Un des membres delà députatioû fit alors 
lecture du serment ;■ et chaque fonctionnaire , 
la main droite levée vers le ciel f en répéta avec 
respect la formule solennelle : puis un Te Dçum 
fut exécuté en grande, musique , et le cortège, 
sortant de l'église daps le même ordre qu'il y 
était entré/ accompagnais déptttation jusqu'au 
château où elle était logée. JJne table de i oo'cbu- 
verts réunit tous tes membres de la députatîon 
et les principaux fonctionnaires : d'autres ta- 
bles en avaient environ 5oo , potlr, ceux *|ui 
n'avaient pas place; dans, la première. Ce £\\\ un 
banquet vraiment fraternel , auquel présidèrent 
la gaîté et- l'intimité tqui caractérisent nbs jrçq-r 
nions nationales. Des santés furent portées ^ au 
bruit du canon ; — A la Confédération, -t- A 
la république de Berne. r- Au. clergé .des deux 
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communions. — Aux militaires. — A l'union 
constante de toutes les parties du canton. Aux 
fonctionnaires et députes du Jura, etc. La soi- 
rée se termina par un bal nombreux et brillant 
et par une charmante illumination , ingénieu- 
sement décorée de transparais , d'emblèmes , 
de devises analogues à cette ftte de famille. 

Le lendemain , 25 juin , chacun des fonction- 
naires retourna dans ses foyers, après avoir re- 
çu avec unedouce impression de reconnaissance, 
une médaille commémorative de ce beau jour, 
qui rattache les loyales peuplades de cette par- 
tie du Jura au faisceau de notre Confédération. 
Cette médaille porte d'un côtelés armes du can- 
ton de Berne , et de l'autre cette inscription : 

CtVXB. lUftAW. IN COMtttrmEM PATR1AM RECSPTI4 , 
BOISAG. PAEITIT. DEMUEOHTI1. *4 JuOil l£*& 

Sur l'exergue on lit cette devise : 
F1DES UTRIMQUE FÀLLERE KESCIÀ. 

29 Juin 1818. — J'étais venu à Berne le cœur 
encore plein des sentimens que la simple et au- 
guste cérémonie dont j'avais été témoin à Délé- 
mont doit réveiller chez tout Suisse charmé de 
l'accroissement et de la prospérité dé la commu- 
ne patrie : une scène d'un autre genre , mais 
d'un égal intérêt, m'y attendait ; j'en profitai 
pour observer et pour sentir. 9 
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C'était l'anniversaire de la bataille de Lau- 
pen, dans laquelle , le 28 juin i33<j, une ar- 
mée d'environ 56oô hommes , dont 4000 Ber- 
nois de la ville et de la campagne $ 3oo auxi- 
liaires du pays de Hassli , autant des vallées du 
Simmenthal , 900 des trois premiers cantons et 
80 casques de Soleure , battit et mît en fuite 
l'armée de 5ooo hommes de cavalerie et dé 1 5ooo 
d'infanterie , formée par une ligue de Seigneurs 
qui avaient juré la destruction de Berne et des 
premiers cantons : les Bernois étaient comman- 
dés par Rodolph é'Ërlach , fils de cet Ulrich 
d'Erlach qui avait * 4° an * Auparavant , gagné 
la bataille de Donnerbuhl contre cette même no- 
blesse. 

Le dimanèhe a8 juin , à 3 heures du matin , 
je me joignis à une société d'environ 3oo per- 
sonnes qui se forma sûr la place du tirage , et 
s'achemina bientôt , avec une bonne musique 
militaire , par la vieille route de Laupen , vers 
le champ de bataillé ; dans totis les villages 
qu'elle traversa, notre troupe fût reçue avec des 
cris de joie , passa sous des arcs de verdure et 
de fleurs , et se grossit des habitans de la cam- 
pagne ; elle déjeûna joyeusement au-delà de 
Bumplitz , sur la même éollinë où l'armée ber- 
noise avait déjeûné en marchant à Laupen 

36* 
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colline qui en tire le nom, conservé jusqu'à nos 
jours, <\eKaisun<ibrodt(j>ain et fromage). Après 
avoir dépassé la forêt, nous abordâmes , sur les 1 
huit heures , les environs du champ de bataille, 
près du Bromberg : là commença la fête. Pen- 
dant une. halte que nous fîmes sous quelques 
chênes séculaires , un grand nombre ê soit de 
Suisses , soit d étrangers , se réunirent à nous , 
et prirent comme nous le signe de la Confédé- 
ration , c'est-à-dire la croix d'argent en champ 
de gueules. La procession se forma dans Tordre 
suivant. Les écoliers du collège et de la maison 
des orphelins. — La musique» — Les chanteurs 
de chansons nationales. — Un des ordonnateurs 
de la fête portant l'épée de bataille de Rodolph 
d'Erlach, couronnée de lauriers. — Quatre mem- 
bres de cette illustre famille. — Monsieur le pré- 
fet deLaupen. — Les étrangers. — La troupe ve- 
nue de Berne. — Jeunes gens , hommes faits , 
vieillards , marchant deux à deux. Environnée 
d'une nuée de spectateurs , la procession monta 
sur le Bromberg , colline où le héros bernois 
avait dressé son pl$n d'attaque , et d'où l'on dé- 
couvrait tout le champ de bataille. A l'entrée 
du local de la fête , les. écoliers des deux sexes 
de Laupen, conduits par leurs instituteurs, 
nous saluèrent par une belle chanson helvéti- 
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que : derrière eux étaient sept arcs de triomphe . 

décorés de verdure et de guirlandes , portés par 
sept paires de robustes campagnards vêtus de 
vert , sous lesquels défila la procession pour se 
rendre sur un plateau garni d'un triple rang, 
de bancs* Quelques jeunes garçons assignèrent: 
les places , et les enfans s'assirent sur le gazon 
au pied des grandes personnes : vis-à-vis , un ter- 
tre recouvert de branchages séparait les écoliers 
de^Laupen des musiciens : alors deux jeunes gar- 
çons de Berne allèrent prendre au milieu des en- 
fans de Laupen une charmante petite fille de 10 
ans , qui tenait une grande couronne de fleurs : 
elle l'apporta devant une table placée au milieu 
du local , et l'offrit modestement , en disant : la 
ville de Laupen consacre cette couronne à la. 
ville de Berne et aux descen dans de ses libérateurs; 
puis la remit à un citoyen de Berne , qui la re? 
çut comme un gage de l'étroite union des deux 
villes. Sitôt que la jeune fille se fut retirée ., le 
porteur de l'épée victorieuse s'étant avancé , la 
présenta à l'un des descendans de Rodolph d'Ér- 
lach : celui-ci la prit avec un respectueux at- 
tendrissement , et profita du moment pour rap- 
peler à l'assemblée , par quelques phrases cour- 
tes, mais énergiques , l'union, le courage et la 
fidélité qui assurèrent la victoire de ce jour ; 
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les malheurs de 1 798 ; les grandes et sévères le* 
çons qu'ils ont données , et l'utilité des impres- 
sions que doit produire une fête dans le genre de 
celle que nous célébrions» Ce discours improvisé 
fut accueilli avec acclamation et termina le pre- 
mier acte de notre drame, après lequel on se dis- 
persa pour prendre quelque repos. 

Une heure après , le cor se fait entendre ; là 
société se rassemble ; chacun reprend sa place ': 
l'un des ordonnateurs de la fête paraît au 
milieu du cercle et devant le tertre dont il est 
question plus haut ; puis élevant la voix avec 
force et dignité ; il démontra de quelle impor- 
tance il est pour un peuple qui s'est ancien- 
nement illustré , de rappeler soigneusement 
les beaux faits de ses pères , et d'en graver le$ 
Souvenirs dans les nouvelles générations , par 
des fêtes assorties à ce but patriotique. Il lut en- 
suite dans l'Histoire des Suisses , de Jean de 
Muller , le récit de la guerre , de la bataille , 
et de la victoire de Laupen , qui sauva Berne 9 
qui assura l'existence dés premiers cantons, et 
par eux celle de la Suisse (Tome IV , p. 259— 
399 , édition française). Durant cette lecture, 
nous avions sous les yeux un plan de la bataille» 
et devant nous s'étendait la plaine d'Obéi- 
wyll et de "Widden , dans laquelle ce glorieux 
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combat s'était livré à pareil jour 479 ans auparavant, 
de manière que nous pouvions en suivre tous les dé- 
tails. Cette lecture fut terminée par lescris d'une joye 
si vivement exprimée , une le sentiment en passa jus* 
que dans famé des Anglais qui ne savaient pas l'aile* 
tnand. Soudain Pair retentit de chants analogues à la 
Circonstance : pendant ces chants très biens exécuté*, 
on découvre le devant du tertre , et nous y aperce* 
vous la base d'un monument 4e forme qufcçrée , qui 
Aoit être érigé en l'honneur des vainqueurs* Sur Tin* 
vitation de coopérer à sa construction , chacun s'env» 
presse d'y concourir : nous avions une quantité suffi- 
sante de pierres relevées sur le champ de bataille , qui 
seules doivent 'entrer dans ce monument du style la 
plus simple , et des maçons étaient la pour diriger le 
travail. Les quatre membres de la famille d'Erlach 
posèrent les 4 pierres angulaires : après eux, tous les 
àssistans, tant étrangers que Suisses f mirent avec rô- 
le la main à l'œuvre au milieu des airs helvétiques. 
Quand le monument eut atteint la hauteur de quel* 
ques pieds , on y planta un grand sapin orné de ban- 
deroles aux couleurs de la Confédération : cet arbre y 
restera jusqu'à ce que le monument soit achevé. C'est 
ainsi que nous passâmes sur les hauteurs du Bromberg 
une matinée dont je ne perdrai jamais le délicieux 
souvenir. 

A une heure après midi', le son du cor rappelle la 
procession qui recommence sa marche dans le même 
ordre , précédée par les chants joyeux de la jeunesse 
de Laupen : au delà d'une lisière de la forêt, nous re- 
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trouvons le chemin de Berne et nous débouchons dans 
une grande esplanade , od deux routes se croisent en- 
tre des arbres chargés de fruits ; c'est là qu'avaient été 
inhumés les braves Suisses tombés dans le combat , et 
que les Bernois pieux et reconnaissant avaient , peu 
après la bataille f érigé une chapelle , où ils faisaient 
chaque année une procession solennelle ; mais il ne 
reste aucun vestige de l'ancienne chapelle : à sa place 
s'élève un grand pommier entre les deux routes. 
Sous son 'ombre, les habitans de Laupen avaient 
formé une chaîne] de branchages entrelacés : toute 
la société l'entoura de ses rangs pressés. C'était un 
dimanche , et il devait y avoir un culte , d'autant 
plos que, dans toutes nos fêtes nationales, la reli- 
gion doit toujours s'allier au patriotisme ; ainsi nous 
l'ont appris nos ancêtres. Un ministre, membre de 
la réunion , monta dans cette chaire rustique et lut À 
le* prières liturgiques; les enfans* entonnèrent ua 
chant sacré] tiré du psaume CXVlll, auquel toute 
l'assemblée se joignit; et le prédicateur prononça, 
sur le tombeau des pères un discours à la fois chré- 
tien et {patriotique, qui me toucha jusqu'aux lar- 
mes, tout en ravivant chez moi le feu céleste de 
l'amour de mon pays. 

. Le souvenir de cette mémorable et salutaire jour* 
née ne fut pas seulement célébré par un service 
d'actions de grâces ; mais il le fut encore , selon l'es- 
prit de nos bons aïeux 9 par des actes de charité et à 
de bienfaisance. Le pasteur officiant avait invité ses 
auditeurs à se souvenir en bieo de leurs compatrio- 



s 



(430. 

tes malheureux , tant voisins qu'éloignés; et Pûbon- 
dante collecte recueillie en leur faveur , prouva qu'on 1 
n'avait point été sourd à ses touchantes exhortations. 
Vers les trois heures, nous quittâmes les hauteurs 
du Bromberg , et nous nous repliâmes sur les habi- 
tations situées au pied de cette célèbre colline » pour 
y prendre quelques alimens. Une nouvel le surprise 
nous était réservée ; une longue file de tables étaient 
couvertes des simples mets de la contrée ; tous les 
membres de la réunion s'y assirent : bientôt arrive 
une lettre également obligeante et patriotique de M. 
le président de la Société pour l'avancement de l'hit* 
foire, nationale : elle était suivie d'une cinquantaine 
de bouteilles d'excellent yin vieux du pays , qui va- 
lurent un vivat général au noble chef qni les en- 
voyait. Selon l'ancien usage* on établit des majors de 
table , qui proposèrent diverses santés portées aved 
acclamation unanime , et accompagnées de chants 
nationaux : les principaux toast9 furent les suivans : 
A . la- mémoire des ancêtres qui , dans ces champs , 
ont sauvé la patrie et la liberté ; puissent leur eou~ 
rajgé et leur vigueur 4 se perpétuer dans leurs dis* 
cendahs, et soutenir ai* besoin notre gloire natio- 
nale ! — A ceux qui nous ont fidèlement assistés dans 
la détresse» nos braves confédérés d'Urijde Schwitzj 
d*Unterwald , de Soleure , du Hass|i et du Simmen- 
tnalj puisse le lien qui nous uni? depuis ce jour de 
danger et de secours , être aussi indélébile que le 
souvenir de leur loyale amitié ! — A la sœur aînée 
de Berne, la J noble Fribourg, qui, forcée par ses 
relations, fat alors notre valîîarite ennemie, mais qui 
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dam la mite s'est montrée notre fidèle alliée , dans 
la prospérité et dans l'adversité» dans les jours de mal- 
heur comme dans les jours heureux ! A. la Confédéra- 
tion Helvétique ! A la République de Berne et à 
tous ses ressortissans de la ville et du pays t Aux 
dignes magistrats , pères du peuple ! 

Ainsi découlèrent encore quelques hontes de plai- 
sir» autour de ces tables fraternelles; le cor annonce en- 
fin la retraite, et nous partons sous des torrensde pluie. 
Cependant quelques - uns de nos jeunes gens étaient 
retournés sur le Bromberg; ils nous rejoignirent dans 
la forêt , portant sur leurs grands hâtons des Alpes» 
des couronnes de chêne , au malien desquelles pa- 
raissaient des écnssons aux armes de Berne, de ses 
alliés f du général d'Erlach, des abbayes de la ville, 
etc.. ; ils se rangèrent autour de la grande épée du 
paladin ,. et c'est ainsi que nous traversâmes les Ha- 
meaux de Wangen, sous des arc* ornés de verdure 
et de fleurs : eu les quittant j trois coups de ton* 
nerre se firent entendre sur notre droite, et un 
moment après le ciel reprit sa sérénité , momenta- 
nément troublée. La troupe rentra enfin à Berne, 
au milieu d'une grande foule y accourue à sa rencon- 
' tre : Pépée du héros fut rendue à son petit-fils : les 
divers écnssons armoriés forent appertdus sur la place 
du tirage i on se sépara, en se serrant la mpin; çh&* 
cun* en regagnant son logis , se félicita d'avoir par- 
tagé les émotions et les plaisirs de celte fêle sim- 
ple y noble et vraiment helvétique. Je passai une 
partie de la nuit k en écrite de mémoire les^dé-* 
tails, dont quelques-uni sans <|oute me sont<écfc3p- 
pés ; et je me disais» si les vieu* Suisses faisaient^ 
grandes choses, a^ycc de petits moyens , leurs fils sa- 
vent du moins lès sentir vivement , autant çorôméF'ies 
exemples «tfe domme des sbiiVenh-s. : L * J VlT - Jlv 
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